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Cette seconde édition diffêre essentiellement de la première qui 
n'avait été qu'une œuvre de circonstance et qui cependant avait déjà 
été jugée assez importante par MM. de Sivry et de Champagnac pour 
les engager à Tinsérer presqiie toute entière dans leur savant 
dictionnaire des pèlerinages^ T. 2 , page 1265. Edition Migne. Nous 
nous contenterons de faire observer que ces auteurs , ordinairement 
si bien renseignés , se sont toutefois trompés en donnant ces détails 
archéologiques conune revenant de droit à la cathédrale de Soissons, 
tandis qu'ils concernent un autre établissement religieux de la ville. 

Cette notice , dit le Bulletin archéologique de Soissons , t. 8 , 
p. 181 , « est une publication entièrement nouvelle et qui com- 
' plète l'histoire si intéressante de la vieille abbaye et de ses curieux 
monuments. % 
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Lliistoire du moyen-âge, naguères encore si déda!-^ 
gnée, commence enfin à s'affranchir de ces longs et insuk 
tants mépris. Tout nous fait espérer que rien ne viendra 
l'arrêter dans cette voie de réhabilitation où elle est 
entrée depuis bientôt un quart de siècle , et où elle sem- 
ble se relever chaque jour dans l'opinion et reconquérir, 
en dépit de ses injustes détracteurs, une position hono- 
rable et justement méritée. Qu'elle poursuive donc avec 
un zèle infatigable ses patientes et curieuses investiga- 
tions. Nul doute qu'elle ne nous apporte, en échange 
de seslaborieuses recherches, des documents importants, 
des révélations inespérées qui , soumis à l'examen et 
à l'impartiale équité des savants, amèneront nécessai- 
rement des appréciations moins passionnées. Or, pour 
arriver à ce précieux résultat, il faut que chacun de nous 
mette la main à l'œuvre, et cherche autour de lui tout 
ce qui peut foire connaître cette grande époque , ses 
croyances, ses mœurs, ses usages, et jusqu'à sf s défauts 
et ses faiblesses. Quant à nous, il nous semble qu'entre 
tous Ips sujets d'étude que l'histoire du moyen-âge peut 
nous offrir pour sa justification , nous n'en trouvons pas 
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de plus concluant en sa faveur, ni de plus intéressant pour 
récrivain queVétude approfondie d.e nos anciens monas- 
tères. Et en effet, soit qu'on envisage ces établissements 
sous un aspect matériel, et seulement comme de grandes 
et larges conceptions architecturales renfermant toutes 
les richesses artistiques des générations qui s'y sont 
succédé ; soit qu'on les considère sous un rapport plus 
élevé, comme de pieux asiles on se reliraient des cœurs 
innocents, des âmes fatiguée^ du monde, allant deman- 
der au cloftre ses austérités et le silence anticipé du 
tombeau, que d^aperçus instructif ! nouveaux peut-^tre,. 
ne nous fourniraient pas nos maisons religieuses sous 
ce double point de. vue * Alors ces vieilles abbayes qui 
sont tombées la plupart sous les coups du vandalisme ei 
de l'irréligion, ou qui ont été employées à d'auires 
usages lorsqu'elles ont eu le trop rare bonheur d'échap- 
per à une complète destruction, ces restes imposants, 
ces colonnes mutilées» ces ruines qui s'écroulent, ces 
débris encore debout, parleiu puissamment à nos 
regards, à notre imagination et à nos sentiments; et 
lors même qu'on est parvenu à renverser ces nobles 
édifices, a changer leur destination primitive, lorsqu'on 
a fah enlever jusqu'à leurs dernières pierres en nivelant 
le sol , a-t-oa pu anéantir les souvenirs de ceux qui 
les habitèrent si longtemps, effacer le large et profond 
sillon qu'ils avaient creusé, au prix de tant d'abnégations, 
de sacrifices et de bienfaits, dans les traditions locales? 
Non , Non. 

Toutefois, ne laissons pas s'éteindre celte kimière des 
temps anciens ; lumièi'e qui , de sa nature, et au mHieu 
de nos incessantes révolutions, tend à s'obscurcir chaque 
jour. Ravivons-la, au contraire, en interrogeant souvent 
ces débris muets, vieux témoins des civilisations, des 
arts et des mœurs d'autrefois, et qui nous restent heu- 
reusement comme les lointains et derniers échos du 
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passé. Travailler ainsi , c'est coopérer à cette réhabili- 
tation de l'histoire que nous invoquons» et donner une 
vie nouvelle à ses graves et solides enseignements. Or, 
nous le répétons, rien de plus concluant et de plus inté- 
fessant« selon nous, pour hâter cette résurrection des 
âges anciens, que d'écrire l'histoire de ces couvents, de 
ces grandes associations religieuses qui ont jadis couvert 
le sol de leurs monuments et de leurs bienfaits. Sous ce 
rapport encore, nous pouvons le dire, la contrée que nous 
habitons a été une terre privilégiée, puisque la seule 
ville de Soissons , outre ses treize églises paroissiales et 
collégiales, comptait encore dix-huit maisons religieuses), 
communautés, couvents et abbayes. 

Mais parmi ces établissements si nombreux et dont 
quelques-uns, comme Saint- Médard, Saint-Crépin-le- 
Grand, Saint-Jean, furent très-importants, l'abbaye de 
Notre-Dame , quoique occupée par des femmes, n'en joua 
pas moins un rôle très-considérable dans les destinées 
du pays. Bien plus, et ici nous n'exagérons rien, en 
ajoutant qu'elle sut se mettre au niveau des plus grands 
monastères de France, et rivaliser de régularité et d'il- 
lustration avec les fameuses abbayes de Luxeuil, de 
Jouarre, deChelles, de Faremoutier et de Fontevraud. 
L'exposé historique que nous allons faire de cette anti- 
que et célèbre abbaye, la description que nous donne* 
rons ensuite de ses églises et de ses tombeaux, le 
catalogue si complet de ses grandes abbesses, le détail 
de ses riches et nombreuses reliques, seront autant de 
preuves irrécusables de ce que nous avançons. 
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Si. — Histoire de l'âbbaye. 

Son origine. — Sa splendeur. — Sa régularité exemplaire. 
Evénements divers. 

Noire-Dame est la première abbaye de femmes fomiée 
dans le diocèse de Soissons. Sa création remonte à la 
seconde moitié du 7« siècle (656), alors que Tamour de 
la vie cénobitiquequi, depuis longtemps, coulait à pleins 
bords en Orient, commençait aussi à se répandre en Occi- 
dent. Drauscius, Drausin» prélat recommandable par ses 
hautes vertus, secondait de tout son pouvoir ce mou- 
vement religieux qui poussait les âmes à Tobservande 
des conseils évangéliques. Non content d'avoir établi sur 
la lisière des deux vastes forêts de Cuise et de Laigue, 
dans un endroit sauvage du contour de TAisne , le cou- 
vent de Saint-Pierre'*>de Rethonde, Drausin se persuada 
facilement qu'une congrégation de filles* placée sous les 
yeux de la cour qui résidait encore fréquemment dans 
la cité d'Augusta SuessUmum, exercerait une salutaire 
influence sur la conduite et les mœurs des grandes dames 
du monde, hélas! trop oublieuses de leur sanctification. 
Le saint évéque communiqua son projet à Leutrude, 
épouse d'Ebroin , maire du palais , la priant dengager 
son mari A bâtir, de concert avec elle, un monastère de 
vierges consacrées au Seigneur, c Ebroiii accueillit favo- 
i rablement les instances de sa femme et celles du saint 
t homme. Le couvent fut d'abord placé hors des murs 
1 romains, dans Tile d'Aisne. Ce fut là que Drauscius et 
> Leutrude appelèrent un chœur de vierges servant di- 
gnement le Seigneur» r sous la direction d'une abbesse 
venue de Jouarre. 

Les religieuses ne restèrent pas longtemps dans cette 
maison. Il parait que les fréquents débordements de la 
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rivière, qiiiconiproiiietUi»tlasolldiCédesconairiietioDS> 
le danger d'être exposées aux attaques de l'ennemi dans 
un lieu qui n'était pas encore fortifié» joint* au défaut 
d'espace qui ne leur permettait pas de s'agrandir, les obli- 
gèrent à quitter cette habitation insalubre et incom- 
mode. Jaloux d^assurer à ses filles spirituelles une sécu- 
rité plus grande et un repos plus assuré » Drausin » aidé 
par saint Ouen» archevêque de Rouen, et enfant du 
pays, sollicita vivement Leutrude d'obtenir de son mari 
l'autorisation de transférer la communauté naissante dans 
l'iniéiieur de la cité. Cette nouvelle demande fut &vo- 
rablem<>nt accueillie. Ebroin céda non-seulement tout 
un quartier de la ville, entre Saint-Gervais et la rivière; 
mais encore l'emplacement de son propre palais, ou au 
moins d'un domaine qui lui appartenait. Hen plus, la 
charte de fondation souscrite par vingt évéques nous 
apprend c qu'Ebroin , maire du palais, homme illustre, 
> de bonne vie, sa noble épouse Leutrude et leur très- 
9 cher fils unique, Bovon, enflammés de l'ardeur d'un 

• saint désir, ont construit, dansTenceinte du monastère, 

• trois basiliques en l'honneur de sainte Marie, mère de 

• N. S. Jésus-Christ, de saint Pierre et de sainte Gène- 

• viève (Genuvevae), ou des autres saints dans l'enceinte 
» du monastère^ lieu sis entre les murs de la cité de 
1 Soissons. 1 (!) 

(I) L.eatrude se retira, à deux reprises différentes, à Tabbaye de 
Notre-Dame pendant la disgrâce de sou mari. Après son assassinat, 
elle 8*y fit religieuse et y mouroC» Sainte Sigrade , mère de saint 
Léger, y avait d^ pris le voile. Ainsi, la femme du persécuteur 
et la mère du àU persécuté ont pu vivre ensemble sons le môuie 
toit, sous la mèuie règle, et presque avec les mêmes douleurs. 
Quel incroyable rapprochement opèrent les vicissitudes humaines ! 
Mais aussi quelle consolation pour ces deux infortunées de rencon- 
trer la paix , les espérances chrétiennes dans ce saùit asile dont 
le martyr d'Autim disait âi sa mère, en lui écrivant une épttre 
oonsoUtotre sur la mort du fils qu*elle venait de perdre, tout 
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La dédicace de la principale église qui paraissait déjà 
xomme la maitretu de la ville se fil en 664, probable* 
nient sans être entièrement achevée» puisque saint Drau- 
sin« mort en 675, n'y fut pas enterré ; mais dans la 
chapelle du premier monast^ ; soit que l'usage intro* 
duit par la vieHIe JégislatioB romaine d'inhumer hors 
de Tenceinte des villes prévdAt encore ; soit que le saint 
évéque si humble « si pieux> ait choisi de préférence 
l'oratoire de l'ancien couvent qui était plus particuliè- 
remeht son ouvrage rèe ne sont là toutefois que de sim- 
ples conjectures qu'on peut admettre ou rejeter avec une 
éf^le liberté. Quoi qu'il en soit, la petite chapelle, en 
recevant ce précieux dépôt dans son seîu, acquit bientôt 
une singulière illustration. Les miracles qui s'y opérèrent 
incontinent par l'intercession du saint y attirèrent une 
foule de pèlerins et de malades. Ce concours tout spon- 
tané du peuple ; et le regret si vif qu'éprouvaient les 

en la préparant à de nouveaux sacrifices. « En place de la foule 
» de vos servantes, îl vous a donné rôtis les saints frères qui 

> prient chaque jour pour vous ; au lieu du servage de vos dômes- 

> tiques, les sœurs saintes dont le commerce est en votre jouis* 
» sance; pour le labeur de la vie du siècle, le repos de la cou- 

> grégation du monastère; pour là perle des biens, récriture 
» divine, la méditation sainte et la prière assidue; pour la perte 
» des parents, vous avez la vénérable et sainte dame Ethérie; 

> elle est votre mère, elle est votre sœur. Rendes-lui donc retour, 

> car j*en suis certain , dans le Christ Jésus, il n*y a entre vous 
» qu*un cœur et qu*une ftme. » Ce qu*il lui dit du pardon des 
injures, de Tamour des ennemis, semblerait faire allusion à quelque 
circonstance présente. Sans doute Sigrade avait occasion de 
voir quelquefois Leutrude , qui , en qualité de fondatrice et de 
bienfaitrice de Notre-Dame , pouvait visiter cette maison et la no- 
ble dame Ethérie, qui en était abbesse. Ces raisons eipliquent au 
moin& Taffection et les préférences que l'épouse d'Ebroin avait pour 
ce monastère où elle entra depuis en religion. Saint Léger pré* 
voyait-il cette circonstance qui allait rapprocher ces deux ftmes 
brisées par les chagrins et les pertes, ou bien répondait-il à quel- 
ques embarras de conscicuce que lui aurait exposés sa pieuse 

''mère ; ^c^est ce que nous ignorons. 
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rol^ieu^ea <l€> ne pas avoir en leur possession les refi-. 
ques de leur bien-aimé fondateur, amenèrent une trans- 
llttlon que tout le monde désirait. Cette translation se fit 
ea686, sous Tépiscopat de saint Âdalbert. Le corps qui 
avait été trouvé aussi sain, aussi entier que si on venait 
de le confier à la terre (vita S. Draus.)* fut transporté 
solennellement dans le nouveau monastère de Sainte-Marie, 
appelé quflquefois, depuis cet événement, le Muustier 
de saint Drausin. Un superbe tombeau^ sans doute le 
sarcophage gallo-romain dont nous parlerons plus loin, 
fut placé dans la conque ou coquille de l'abside qui pré- 
sentait dans sa forme semi-circulaire l'aspect d'une tour 
à cheval sur les murs romains, ce qui lui donnait, 
d'après nos chroniqueurs, l'aspect d'une forteresse. Beau- 
coup d'églises rurales, de la vallée de l'Aisne, telles 
que Bemy-Rivière , Fontenoy, Vaurezis, Courmelles, 
Berzy, Yailly, ont conservé celte forme primitive des 
anciens temples et des basiliques romaines. 

C'était là un noble début pour la naissante abbaye et 
un présage assuré de sa grandeur future. Aussi^ en peu 
d'années, grâces aux immenses largesses des rois qui se 
déclarèrent ses protecteurs et lui oct|H>yèrfnt toutes, 
sortes de faveurs temporelles,, l'abbaye, de Notre-Dame, 
put passer pour une des plus riches et des plus consi-^. 
dérables du royaume. Thierry III , Clotaire 111 , Childe- 
bert avaient été ses premiers bienfaiteurs; Charlemagne, 
Louis-le Débonnaire, surpassant la générosité des prin- 
ces mérovingiens, gratifièrent l'abbaye d'une multitude 
de villages, de manoirs et de cens , enfin de propriétés 
et de revenus de tous genres épars dans la Gaule depiiis 
le Rhin jusqu'au pays d'Outre-Loire (1). 

(i) Oo voit, en effet, par le dénombrement de ses possessions 
détaillées dans an diplôme de Charles-le-Chauve et inséré aux 
preuves de Tbistoire de Michel Germain , qae l*abbaye possédait 
plus de quatre cents maoses dans le Maine , TAnjoa , la Tonraiue, 
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Tous les revenus de ces grandes possessions devaient 
être employés à la nourriture et à l'entretien du nom- 
breux personnel de Fabbay^, fixé alors à 4i6 personnes» 
savoir ; 216 religieuses de chœur, 40 servantes clohrées 
ou sœurs converses, 30 servantes qui travaillaient au* 
dehors dans le Gynécée, atelier où se filait la laine des- 
tinée aux vêtements des religieuses, 430 servants du 
sexe masculin chargés de divers offices au-dedans et au- 
dehors du monastère. 5,000 muids de blé par an étaient 
attribués ù la nourriture de tout ce monde, avec 
350 muids de légumes, 500 mesures de fromage, 30 sous 
d'argent par semaine pour acheter du poisson et des 
œufs, iOO muids de graisse pour entretenir les lumi- 
naires et préparer les mets des religieuses et de leurs 
hôtes^ 300 muids de sel, 2,600 muids de vin et 50 muids 
de miel qu'on mêlait avec le vin au3( jours^ de fête pour 
faire de VBypocras. En cas de disette de vin , on devait 
le remplacer par une égale quantité de bière. Selon 
l'ancien usage, on ne servait de la volaille que deux fois 



l'Orléanais, rAqui|aine, en Flandre et en Alsace (où elle avait 
cent dix fermes), aux pays de Vorms, de Blaêstricht , dans les 
diocèses ie Mayence, de Metz, de Cologne et de Trêves. Outre 
ces biens situés en lointains pays, elle possédait dans le Sois- 
sonnais, TOrceois, le Valois et le Laonnois : Palrieiut, Patri- 
niaeui Pargny, Carliacuê Charly, Colomella Courmelles, Muri- 
eineluif Mnreinetus, Moreinus Mercin, liorcbain, Re«on(<u« Res- 
soat, Carerisia Ohacrise, Nantoilms Nanteuil, Aziacui, Etiaeus 
Aiay, Vliaeus Oulcby-la-VlUe , BiUiaeus Billy, Motinealum Mo- 
linchart, Cavinionuê Cbavignon, Corciacus Gorcy, Tro$liaeu$ 
Trosly, Brueliui Breuil, CurUngiaut Courtegisse, Guniaeui 
Gany, CoUiolaê, CoUiolvs Gollloles, fUlarU VilIcrs-GotterèU, 
Coloêiaeum^CnUiiacum Couloisy, NigcUa Nesifss, Nugaredum 
Noyers, Altrepia Autrescbes, Saconia Saconin, Caudiiiittm Chau- 
dnn, Ckoa^ Clwy Cbouy, Gehennœ Géhenne, Bachevel Bassevel, 
Flmy Fleuiy, Fresnicieêt Freinieiœ Fresnes, Frenisches , Fille- 
nim Fillain , Paremniacuê Pargny , Apliaeuê Epàncouri, Solona 
et lianH Mancy, Laffou Laffaux. 
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par an , le jour de Noël et le jour de Pâques.Ponr aider 
aux digestions pénibles et fortifier les estomacs, on leur 
feisait prendre des frinêcmgoê (I). On leur avait assigné 
les revenus des trois villas de Guny , Collioles et Villers- 
Cotteréts , avec tes quatre-vingts manses qui les compo- 
saient, pour les soulager dans les infirmités de la vieil- 
lesse ou dans les maladies imprévues, afin qu'elles ser- 
vent le Seigneur sans murmure , occupées à la prière et 
à la psalmodie. Les rentes des villages de Ntsles et 
de Noyers, contenant soixante -dix maisons de serfs, 
furent laissées à U disposition de Tabbesse, ainsi que 
le revenu du village à'Autrescke, avec la dtme de toutes 
les autres redevances, pour être données à la porte du 
monastère , c'est-à-dire destinées ù défrayer les botes 
qu'on recevait dans l'hôpital bâti près de la porte prin- 
cipale (% 

L'abbaye de Notre-Dame passait donc . à bon droit, 
pour une maison riche en terre, en rentes, en autels, 
en hommes. Aussi fournissait-elle au roi precet, milites 
et munera, c'est-à-dire que les religieuses étaient obligés 
non-seulement de prier pour le succès des armes du roi 



(1) Viandes de porc ou de ?eaa iftUes. ( Voyei Dacange, au mot 
frinscinga. ) 

(2) Par une suite naturelle du démembreoieot du vaste empiia 
de Gharlemagne, Tabbaye perdit la plus grande partie des domaines^ 
qu'elle possédait dans le pays qui fut séparé du royaume des Francs. 
Dans les guerres civiles du 10« siècle, les pertes furent encore plus 
considérables ; en sorte qu'en 1175 il &llut réduire le nombre des 
religieuses à quatre-vingts. Deux siècles plus tard, en i5T7, les 
désastres affreux causés par les guerres malheureuses et les pil- 
lages de la Jacquerie en réduisirent le nombre ^ soixante. A la 
ûû du 18* siècle « on n'y comptait plus que trente-sept dames de 
chœur, l'abbesse comprise, et vingt-huit sœurs converses. L'ab- 
besse nommait à toutes les prébendes de la collégiale de Saint- 
Pierre-au-Parvis dont elle possédait la trésorerie , et à neuf cures 
du diocèse ; Bassevel, Breuil, Trosly, Chacrise, Ck)rcy, Couloisy, 
Gourmelles, Mancy, Nanteuil-la-Fosse. 
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lorsqu'il était en campagne, rien assurément de pins 
juste; mais de lui envoyer des dons de guerre et un 
contingent militaire , chose assez étrange pour un mo^ 
nastère de femmes, tandis que l'abbaye de Saint-Médard 
en avait été exempté par un rare privilège. Ce qui 
n'empêcha pas le couvent de Notre*Dame« dans les san^ 
glantes batailles qui se livrèrent si souvent dans les belles 
vallées de l'Aisne, de voir ses fermes ravagées, ses. 
domaines envahis, ses manses situées en pays étrangers 
devenir la proie de conquérants avides. 

De leur côté, les princes de l'église ne s'étaient pas 
laissé vaincre en générosité, du moins en concessions^ 
spirituelles. Dans un magnifique privilège daté de 666, 
saint Drausin, non content de confirmer les biens pré- 
sents et à venir du monastère « ainsi que l'élection de 
l'abbesse faite par les religieuses en chapitre, avait 
encore voulu exempter Tabbaye de tout acte de juri- 
diction èpiscopale, de droit de visite et de circade, pour 
ne relever immédiatement que du Saint-Siège ; en sorte 
que les religieuses pouvaient avoir recours à tel évéque 
qui leur plairait pour prendre l'habit de religion, pro* 
noncer leurs vœux, foire bénir leurs ornements et con- 
sacrer leurs autels. Leurs droits devaient même s'étendre 
jusqu'à pouvoir célébrer les saints offices, à la manière 
accoutumée , pendant les Interdits lancés sur la ville 
et le diocèse (i). Elles avaient aussi la faculté de faire 

(f ) Après de longues cootestatioas sur ce si^et entre le diapitre 
de la cathédrale et l'abbaye de Notre-Dame, il parait que cette 
dernière re<:onnut (1370) la suprématie du chapitre en matière 
d'interdit ; à moins que cet interdit ne fût attentatoire à la personne 
ou aux intiirèts de Tévèque diocésain. Histoire de Soisêonê^ 
tome 2, page 146. Bien plus, les abbesses de Notre-Dame pré- 
tendaient aToir le droit d'excommunier les religieuses qui leur 
refuseraient Tobéissance; ce qui arriva à Elisabeth Descronnes qui, 
accusée au tribunal de Tévèque , d'aToir attenté à un privilège 
épiscopal, en eicommnniant de son cheft soutint qu'elle avait Ubé 
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desserrir» par des prêtres de leur choix » les cures nom- 
breuses qu'elles possédaient à la campague. 

Mais ce qu*il y a de plus glorieux pour le monastère » 
c'est que d'après les témoignages des papes Adrien IV» 
Lucius 111, Urbain m. Clément III, Innocent III, Gré- 
goire IX, Innocent IV, Tabbesseet ses religieuses avaient 
mérité d'être honorées de ces grâces. Et, en effet, 
Noire-Dame était depuis longtemps une véritable école 
de la perfection monastique. Là régnaient un généreux 
mépris du monde, une pureté inviolable, une clôture 
sévère , le travail des mains, la psalmodie perpétuelle* 
Là on observait avec une rare exactitude la règle austère 
de saint Benoit, d'après les nouvelles prescriptions du 
bienheureux Colomban , telles qu'on les pratiquait à 
Luxeuil , à Jouarre , à Faremoutier^ 

Paschase Radbert, jeune Soissonnais, recueilli orphe* 
lin dans le monastère Je Notre-Dame , et élevé par les 
soins des religieuses au milieu desquelles il avait passé 
son enfance, nous a laissé une peinture touchante des 
venus dont il tkvvAi été l'heureux témoin. Après de 
longs jours écoulés sous les cloîtres silencieux de Corbie 
dont il était devenu abbé, encore plein de ses pieux 
souvenirs d'autrefois, il écrivait aux abbesses Théodrade 
et Imma, sa fille t 

« Soissons, que vous habitez maintenant, était autre- 
d'an droit acquis; de \k survint un prooàs qui dura plus de 
soixante ans. Jhid. En i 488, Jean Milet ayant voulu foire une 
Tisite et une enquête dans l'abbaye , les portes lui (tirent fermées, 
et la communauté toute entière protesta contre cet abus de pou- 
voir. L'évèque, irrité de cette résistance, excommunia l'abbesse et 
ses religieuses ; celles-ci portèrent plainte en cour de Rome , et le 
pape Innocent VIII déclara que Tabbaye de Notre-Dame, avec 
toutes ses per$onne$ était, par privilège du Saint-Siège, exempte 
de toute juridiction , domination , puissance , Visitation , correction 
et punition de Tévèquede Soissons. /6<(f* 352* Cependant, en 1801, 
d'après une sentence du parlement de Bretagne, les évèques furent 
maintenus dans la plénitude de leurs droits. 
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% fois une vitte infidèle et idolâtre; aiigourd'hiii» ç;*est 
» uneciié fidèle et toute resplendissante de piétés La fille 

> de la perdition est devenue la possession la plus pré- 

> cleusedu Christ, notre très-pieux et divin maître... 
» Etant donc attirées» mes très-chères sœurs, à ce genre 

> de vie si pénible et si laborieux , où vous aimez mieux 

> plaire à Dieu dans la souffrance que de jouit* des 

> délices du siècle.. . Qui n'admirera le bel ordre de vos 

> saintes observances, et qui ne s'étonnera de voir des 
» filles faibles et délicates vivre dans un corps , comme 
» si elles ne le possédaient que pour le sacrifier !.. Vos 
1 cellules, quelque petites qu'elles soient, vous suffisent, 
» puisque vous n'habitez que comme des colombes qui 
» se reposent un peu dans leur nid pour s'envoler plus 
» facilement vers le ciel... Sans quitter votre cloitre, 
» que j'ai nommé une ruche , vous volez sans cesse dans 
» le champ des saintes écritures, comme dans des prai* 
» ries remplies d'une agréable verdure , et par le tra« 

> Vail du corps et celui de l'esprit, vous en tirez de quoi 
9 nourrir votre âme de toutes les vertus... Vous tra^ 
» vaillez à imiter Jésus-Christ , notre Seigneur, dont il 
» e^t dit dans les cantiques : Je suU la fleur des champs 
» et le lys de la vallée. Vous êtes aussi les véritables fleurs 

> du Christ, et ses lys éclatants de blancheur. Mais pour* 
» quoi ai-je comparé votre monastère à une ruche, puis^ 
» que l'essaim, voué à une éternelle clôture, ne peut 
» violer la consigne du camp pour aller ù l'aventure 
» puiser le suc des fleurs^ Ah! c'est que, comme les 
» abeilles qui restent à rintérieur de la ruche en compa^ 

> gnie de leur reine et reçoivent, à l'entrée de leur de» 
» meure , le fardeau de celles qui arrivent du dehors et 
» le iransporlent dans les riches alvéoles, de même vous 
» recueillez le miel des saintes lettres à l'intérieur du 
• cloitre, où le Saint-Esprit vous enivre d'un nectar déli* 
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» deux en répandant le rayon de sa divine lumière pour 
» éclairer vos cœurs... Tontes les fois que je pénètre en 
» esprit dans Tégiise de Notre-Dame » il me semble voir 
» réchelle de Jacob dressée vers le ciel » sur laquelle 

> les anges montent et descendent pour vous en ce lieu, 

> qui est sans doute la porte du ciel... Marie présente à 
» Dieu les oraisons que vous lui adressez sans inter- 
» mption dans le lieu saint où reposent tant de saints 
» corps ; mais particulièrement tant de saintes vierges 
» qui assistent à vos veilles, et pourraient rendre témoi- 
» gnage à votre dévotion et à votre ferveur. 

» Au reste, la Providence a placé votre demeure d'une 
» manière vraiment fortunée au milieu de Soissons. A 
» Torient, vous avez le monastère de Saint-Médard plein 
» de confesseurs et de martyrs. Derrière vous, à l'occi- 
» dent , s'élève la cathédrale où retentit la trompette du 
» saint Evangile de la voix des prédicateurs annonçant 
» les dons célestes. Vers le sud^est, ad meridiem in pros- 
» peciu arieniis, l'église des saints martyrs Crépin et 

> Crépinien qui ont fondé cette cité chrétienne au prix 

> de leur «ang, et l'ont arrachée aux ombres de la 
» mort. Vous êtes établies entre tous ces sanctuaires, 
» à l'angle seulement de cette cité soissonnaise , comme 
» la pierre angulaire dans Tédifice spirituel de la sainte 

> église. En vous choisissant, le Christ vous a placées 

> pour« garder et défendre toute la ville. C'est pour- 

> quoi vous Élites bien d'être exactes à veiller la nuit . à 
» louer Dieu sans cesse sans jamais interrompre l'ofiBce, 
» puisqu'assurément c'est durant ces saints exercices 
» que vos larmes et vos gémissements pénètrent le ciel, 

> et que vos désirs, vos actions de grâces et les sou- 
t pirs de vos cœurs embrasés d'amour se précipitent 
» dans le sein de Dieu ; car, mes chères sœurs, si le 
» Seigneur ne veille sur vous, Soissons dont l'enceinte 

3 
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> est d*one si faible étendue peut succomber sans vous 
» mettre à Tabri de l'ennemi. • (1) 

Avec une organisation si puissante , une population si 
nombreuse et une conduite si édifiante, Notre-Dame, 
déjà considérée dans l'opinion publique comme une des 
congrégations les plus austères et des plus régulières 
du monde catholique, et qui marchait l'égal des plus 
célèbres monastères de France, de Lerins, de Saint-Mar- 
cel, de Châlons, de Luxeuil , pouvait entreprendre de 
former au-dehors quelques établissements nouveaux 
désignés, dans la langue religieuse, sous le nom de 
filiation, sans doute à cause de leur origine spirituelle 
et des relations subséquentes que feisait nattre une 
création de ce genre. C'est ce qui arriva. Dès l'an 850, 
une petite colonie religieuse fut transplantée des bords 
de l'Aisne dans la Germanie par l'empereur Louis-le- 
Débonnaire , pour aller fonder le monastère d'Heriwood. 
Une seconde émigration alla se fixer au diocèse du Mans, 
dans un endroit nommé Le Pré. Enfin, un troisième 
essaim, sorti de cette ruche féconde, vint habiter le 
prieuré d'Ëspargnemail en Vermandois. 

Quand au iO® siècle, le malheur des guerres civiles 
et étrangères amena presque partout la décadence des 
institutions monastiques, le bruit de la dissipation et du 
relâchement ne purent s'introduire dans les cloîtres 
austères de Notre-Dame (3). Chose remarquable, pendant 

(i) In pêolmo xliii m libro de parlu Firginis , longtemps 
attribué à saint IldepboDse et dédié à Tabbesse Tbéodrade. Patro. 
logiede Migoe, tome cxx, pages 1 OOH-10 48 paiiim. 

(2) Ces émigrations volontaires avaient , au surplus, leur raison 
d'être. Le nombre des personnes qui voulaient alors embrasser la 
vie religieuse était fri considérable que vu Tinsuffisance des revenus, 
on était obligé de solliciter des princes temporels et spirituels de 
vouloir bien Gxer, par un d plôme , le nombre des 611es qu'elles 
devaient recevoir; et cela afin de se mettre à Tabri d'une foule de 
demandes importunes et incessantes. C'est ce qui explique les 
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les siècles suivants (ils \^y i5« siècle), cette ferveur 
primitive qui s'efiàce peu à peu avec les années, loin de 
se démentir sembla prendre un nouvel essor; en sorte 
que cette abbaye était toujours Tarche du salut, la tour 
de David, une ruche remplie de saintes filles qui, 
attirées par l'éclat des vertus, venaient en foule de loin- 
tains pays pour y embrasser les exercices de la pénitence^ 
et revêtir la bure grossière de saint Benoit. Beaucoup 
de religieuses, engagées dans des ordres moins sévères, 
quittaient leurs monastères pour se réfugier dans celui* 
ci comme dans un port assuré^ et un asile contre la 
corruption du siècle et le relâchement des saintes règles. 
Certes, ce n'est pas une mince gloire pour la vieille 
abbaye d'avoir conservé, dans les temps les plus diffi- 
ciles, ù travers la vicissitude des âges, le tumulte des 
guerres, le cri des passions, une renommée si pure et 
qui a duré autant qu'elle même. 

Mais ce qui n'est pas moins admirable assurément , 
c'est de voir que Notre-Dame ne perdit rien de cette écla- 
tante régularité et de cette profonde piété sous le gou- 
vernement de ces hautes et puissantes princesses, sœurs 
de rois ou leurs proches parentes qui, toutes 
joignirent ù l'éclat d'une naissance illustre celui bien 



prescriptions royales de 855, de 1175 et de 1575. Ces prescriptions 
étaient si sévères qu*on ne pouvait recevoir personne , si ce n'est 
à Tarticle de la mort , jusqu'à ce qu'on fût réduit au nombre 
fixé. Toute transgression devait encourir l'indignation du roi et le 
crime de lèse «majesté relevant de la censure et de la Justice du 
roi. Alexandre III avait donné une bulle sur le même sujet. Ces 
diartres furent approuvées et confirmées par Pbilippe-Âuguste 
en il80. On voit, par une bulle du pape Célestin III, que les reli- 
gieuses des autres couvents émigraieot vers Notre-Dame de Sois- 
sons ; on avait obligé les religieuses de foire serment de ne plus 
recevoir de consœurs pour ne pas en augmenter trop te nombre. 
Le même pape , pour de bonnes raisons, les délia plus tard de 
leur serment. 
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plus mériloire des plus nobles vertus. Il suffirait de 
nommer Hlldegarde» Eremburge » de la famille des rois 
d*Austrasie , Théodrade , fille de Bernard » roi d'Italie et 
cousine de Charlemagne » Imma , sa fille , Rotrude , Ri* 
childe et Rotbilde, issues du sang carlovingien. Mathifde 
de Toulouse, petite -fille de Louis-le-Gros« Helvide, 
Béairix et Agnès de Cheri^y (Ouierzy). Les Elisabeth de 
Châiiilon , les Marguerite de Coucy et de Luxembourg» 
Catherine de Bourbon, tante de Henri IV, les trois prin« 
cesses de Lorraine , les duchesses de La Rochefoucaud. 
A ces noms déjà si glorieux, nous pourrions sgouter 
ceux des Emengarde de Mortemer, des Mathllde de La 
Ferté, et de tant d'autres non moins recommandables 
par une vie toute céleste , une piété incomparable et 
une douceur angélique, que par une héroïque fermeté; 
sachant , au besoin , défendre les prérogatives de leurs 
charges, les droits de leurs monastères et les saintes 
observances de la discipline. 

Ces &its , néanmoins , tout importants qu'ils sont , ne 
sont pas les seuls qui nous révèlent la grandeur de 
l'abbaye; car dans le cours des âges» son histoire 
pstrticulière se trouve sans cesse liée à celle du pays tout 
entier; et à ce magnifique monastère qui couvrait 
presque le quart de la superficie de la ville se rattachent 
une foule de souvenirs intéressants. C'est ainsi qu'en 
4J65, saint Thomas de Cantorbéry, forcé de qiUtter son 
exil de Pontigny, vint à Notre Ds^me, et y veilla plusieurs 
nuits devant l'image de la sainte Vierge et le tombeau 
de saint Drau!»in, avant de jeter l'interdit sur le royaume 
d'Angleterre. En 1198, les Croisés se réunirent dans une 
dépendance de l'abbaye, et, après l'élection de Boniface» 
marquis de Montferrat, comme général en chef de 
l'armée d'Orient, ils reçurent la croix des mains de 
l'évéque Nivelon. Le cruel fléau de iiS8 et la redoutable 
épidémie de il 35 donnèrent à l'abbaye une immense et 
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colossale réputation jusque dans les contrées septen- 
trionales. En i200 » Engelbei^e » femme de Philippe-Au- 
guste, monarqiw si dhrerseneiK apprécié» s*y retira 
pendant ses démêlés avec le roi, son mari* qui, prévenant 
la sentence de$ jugée, la mena en trousse à Paris, au grand 
étonnement de tout le monde. En 1867 , Catherine de 
Bourbon, sœur du prince de Condé, femme courageuse, 
d'un noble caractère s'il en fut , sauva de la fureur des 
Calvinistes le trésor des églises et des couvents de la 
ville, en leur donnant asile dans son monastère. En 4645, 
Louis XIII étant à Soissons, donna à Tabbesse Henriette 
d'Elbeuf deux cornettes et deux drapeaux que son frère» 
le comte d'Harcourt, venait de prendre sur les Espagnols. 
Ces trophées se virent longtemps à l'abbaye. En 1680, la 
dauphine, née princesse de Bavière, logea à Notre-Dame, 
et Tabbesse lui offrit , ainsi qu'à la reine et au dauphin, 
de très-beaux ouvrages en broderies que les religieuses 
avaient elles-mêmes confectionnées. 

Mais un siècle plus tard, une terrible révolution 
éclatais. Avec 92 , l'ancien monde s'écroulait. L'heure 
fatale avait sonné : Notre-Dame n'eut pas un sort plus 
heureux que Saint-Médard, Saint-Crépin, Saint-Jean, et 
tant d'antres. La France se couvrait de ruines. Supprimée 
dans les jours mauvais de 93, c elle fut sur le point de 

> devenir la propriété d'une compagnie de capitalistes 
» qui cherchèrent à l'obtenir pour y fonder une filature 
» de coton ; mais ce projet ayant échoué, on finit par 

• en faire une caserne d'infanterie. L'Eiat aliéna ou 

• détruisit une vaste portion de bâtiments. Les cloîtres 
I et le reste du couvent, livrés à toutes sortes de dégra-* 

• dations, tombèrent peu à peu en ruines , à l'exception 

> de la porte principale qui élève encore du côté de la 

> rivière son double porche ogival, ses tourelles cré- 

> nelées, et de l'abbatial construit sur la fin du siècle 

> dernier. Deux arcades de l'ancienne église Notre-Dame, 
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> une parlie de la nef de la coll<^giale de Saiot-Pierre 

> ont seules été épargnées. » 



§ IL — Ses Églises, 

Eglise de Noire-Dame. — Sa iescriptUm. — Collégiale de 
Saini'Pierre. — Chapelle SairUe-Geneviève. — Baiilique 
Sainte-Croix. — Monastère. — Hôpital Samt-Voué. 

Du monaslère et des trois églises bâtis par Ebroia et la 
pieuse Leutrude, au V siècle, ainsi que du petit hôpital 
Saint-Youé adossé au vieux mur romain , il ne subsiste 
plus aucune trace, et cela n'a rien d'étonnant. Les 
basiliques primitives, élevées pendant la dégénérescence 
de Tart , couvertes ordinairement d'une simple toiture 
en bois, d'une construction peu solide, ne portaient avec 
elles aucune garantie de durée; leur plan uniforme, 
leurs arcades étranglées, leurs colonnes trapues, leurs 
voûtes écrasées ne firent que hâter la chute qui les 
attendait. Dès le commencement du ii« siècle, on avait 
senti le besoin d'une rénovation complète, et partout on 
s'était mis à l'oeuvre avec une incroyable activité. C'est 
à compter de cette époque qu'il faut chercher le point 
de départ de la grande architecture caihollque en 
Occident, et la source de sa prodigieuse fécondité. Le 
Soissonnais, plus qu'aucune autre province de la France 
peut-être , participa à ce mouvement imprimé à toute 
l'Europe , et dans Tespace de deux siècles , son sol se 
couvrit de nombreux édifices romans. Notre-Dame df^ 
Soissons , déjà si illustre depuis longtemps dans les pays 
d'outre mer , et au-delà du Rhin , par les prodiges qui 
s*opéraierU journellement devant la sainte image et au 
tombeau de saint Drausin , ne pouvait rester étrangère 
à cette régénération de l'ancien monde. Au reste , le ciel 
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lui-même, au dire des chroniqueurs, venait déparier» 
Voici dans quelles circonstances : 
On était en 1128, et c un fléau terrible, le mal des 

> ardents, désolait les villes de Chartres , de Paris, de 

> Cambrai et de Soissons. Des populations entières, 
» venues des contrées les plus lointaines, se pressaient 
» sous les portiques de Téglise Notre-Dame, invoquant 

> la sainte Vierge, avec des cris et des plaintes lamen^ 
» tables. Cette épidémie se montra de nouveau en H 33, 
» et vraisemblablement il eu resta des vestiges ; car 
» vers H46 , un petit pâtre de Vaux (hameau près de 
t Soldons, entre BemyRivière et Pontenoy), guéri 
» miraculeusement, s'écria que la sainte Vierge deman- 

> dait une nouvelle église ; le fléau ne manquerait pas 
» de reparaître, si on ne hâtait cette réédification. • 

Cet événement, si on veut s'en rapporter au livre des 
miracles de la sainte Vierge, composé par Hugues Farsit, 
ami et contemporain de saint Bernard qui lui donne le 
litre de maître, de docteur, et témoin oculaire des faits 
qu'il raconte, devrait» ce semble, se rapporter à l'année 
1128 (i), époque où éclatait ce terrible fléau, ainsi que 

(I) Les historiens ne sont pas d*accord sur l*époque précise où 
fut commencée cette église , et ils se contredisent. Michel Germain 
semble admettre, page 88 , qu'elle fut commencée en 1128 (t 
achevée vers le milieu du 12« siècle ; il ajoute, page 83, qu*en 
lli6 on construisit la nouvelle église sur les fondements de Tan- 
cienne; puis, page 147, il suppose que Tabbefise Matbilde entreprit 
peu après 1148, avec les offrandes du pays de Liège, la cons- 
truction de réglise. D'autres supposent après Michel Cîermain , 
page 148, que le miracle dePenfant guéri par les mérites du saint 
Soulier eut lieu vers 1146,etque la princesse Mathilde deToulousf, 
qui était abbesse de Notre-Dame, résolut d'obéir à l'ordre du ciel* 
Pour nous, il nous parait certain que le miracle doit être rapporté 
à Tan 1128, suivant le témoignage d'Hugues Farsit, qui place cette 
date en tète de son livre des miracles ; que l'église aura dû être 
commencée presqu'aussitôt avec les offhindes des fldèles. Puis , 
cette immense construction nécessitant une dépense incroyable, il 
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les gaérisons miraculeuses qu'il occasionna, puisqu'il 
dit 9 en pariant de cette vision de l'enfant , inter initia 
benediciionis hujuê eœUtuB effusœ. Le naïf traducteur du 
légendaire Hugues semble être du même avis , puisqu'il 
dit : Le premier miracle arriva c lorsque l'efficace de 
» l'intercession de Notre-Dame commença d'éclater par 
» des miracles, pour le secours de ceux qui brûlaient 
» du feu ardent. Un jeune garçon de onze ans, natif de 

> Vaux, proche de Soissons, sur la rivière d'Aisne, 
» lequel gardait les pourceaux de ses parents, fut 
» frappé de ce mal au pied. Cet accident obligea sa 
» mère de l'apporter dans l'église de Notre-Dame. A 
» peine y fut il entré qu'il reçut aussitôt sa guérison , 
» de quoy cette femme eut une extrême joye , et elle 
» le ramena malgré lui à sa maison. Cet enfant, pressé 
» du désir de retourner voir sa bienfaitrice et de lui 
» rendre de nouveau ses devoirs , prioit sans cesse sa 
» mère de luy permettre d'aller à Soissons; mais ne 
t pouvant obtenir d'elle cette permission, il pria Notre 
» Seigneur d'y pourvoir , même par une douleur non- 

> velle. si c'étoit sa volonté. Sa prière fut exaucée; il 
» se sentit tout d'un coup brûlé de la même ardeur, 
» mais plus fort qu'auparavant. Sa mère s'en étant 

> aperçue, se repentit vivement de sa dureté ; et comme. 
1 elle voyoit que le mal s'augmentoit sans cesse , elle 

> le porta de nouveau dans l'église de Notre-Dame où il 
1 reçut la même grâce qu'auparavant. Après avoir été 
» guéri, il se laissa aller au sommeil, jusqu'à ce 

> qu'ayant été éveillé par le bruit que faisoit le peuple 
» qui accompagnait la procession de l'église cathédrale. 



aura fallu eavoyer les reliques du monastère en pays étrangers, 
comme c*était alors la coutume , pour terminer plus promptement 
cette grande œuvre, dont la construction avait pu durer déjà 
vingt ans. 



Digitized by VjOOQIC 



— 25 — 

il publia les merveilles que Dieu venait de hïre par 
les mérites de sa très-sainte Mère. 
» Tout le monde s 'étant arrêté pour entendre cet en- 
fant, il rapporta que> durant son assoupissement, son 
esprit avait été ravy eu Dieu, et que dans cette vision, 
il avait aperçu la sainte Vierge prosternée devant le 
trône de son Fils , qu'elle priait de vouloir détourner 
ce fléau de son peuple : à qui Noire Seigneur répondit: 
Ma mère, vous êtes l* Etoile de la Uer; que votre volonté 
Boit faite. Il ajouta que Notre-Dame s'étant plaint que 
son Eglise était négligée à l'égard des bâtiments. 
Notre Seigneur l'assura qu'il la rendrait une des plus 
considérables du pays, et que non seulement les fidèles 
de la province coniribueraient à l'orner et à l'embellir, 
mais que Ton viendrait des pays situez au^lelà de la 
mer et du Rhin , offrir de quoi la bâtir de nouveau 
avec plus de magnificence. 11 dit aussi qu'une partie 
des malheurs des Soissonoais venaient de ce qu'ils 
négligeaient de réparer les ruines de ce temple. Peu 
de temps après, on vit l'accomplissement de cette 
prédiction ; car les fidèles de toutes conditions et de 
tous les pays firent des offrandes dont l'église fut 
rebâtie. 

» Mais on ne pouvait assez s'étonner d'entendre cet 
enfant parler de l'histoire de l'ancien Testsgnent, 
qu'il rapportait en vers sans hésiter. 11 récitait aussi 
le nouveau Testament avec autant de facilité que s'il 
en eût fait la lecture dans un livre. Il relevait les 
mérites et la virginité de saint Joseph avec des éloges 
qui surprenaient tout le monde; et entre autres 
choses, il dit ces mots de luy : 
» Quitenet sceptrumflorentis virgœ, ctistos eriigloriosœ 
pueUœ. 

1 Trois semaines après qu'il fut retourné en pleine 
santé chez ses parents, il mourut comme il l'avait 

4 
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» prédit , et en rendant les derniers soupirs, on vit son 
» \isage brillant d'une blancheur et d'une clarté si 
» extraordinaire , qu'il paraissait beau comme un ange ; 
» les assistants reconnurent qu'il y avait en lui quelque 
» chose de surnaturel et de miraculeux. » Histoire de 
Notre-Dame, page 565 et suivantes (i). 

Gautier de Coinsy, poète soissonnais, dont nous avons 
parlé si souvent, a aussi versifié en langue romane» au 
i3« siècle y la légende de Hugues FarsiU 

Quant à Soissons tant de genz vindrent 

A granz miracles qui avindrent 

Au saint SoUer, la bêle Dame, 

De Yaus une moult povre &me 

Y apporta un suen enfant » 

Qui maladie avoit si grant. 

Que feu d'enfer les pieds ardoit. 

Cil enfes les porciaus gardoit 

En Yaus qui est lez Gonfroicort ( i) 

Lez Fontenai où Aisne court. 

Petit estoit ne mie granz. 

Li livres dit n'avoit qu'onze ans. 

Li puant feu qui art sans flamme 

Moult lost guéri i'out Notre Dame , 

Qui est soutix (2) cyrurgiane. 

En Yaus la povre crestienne 

A tout son enfant s'en revint. 

En l'an après, grant vouloirs vint 

A l'enfant de r'aler arrière. 



(i) Ferme sitaée au-dessus duT petit hameau de Vaux , dépen-» 
daoce de Bemy-Rivière , entre Foutesoy et Nouvron. Gonfre^urt 
dont nous avons plusieurs chartes dans le cartulaire de Saint-Médard, 
présente encore des restes des tourelles et des fossés qui en 
défendaient l'accès. 

(3) Suhtil, habile chirurgien. 
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Sa mère en fait mainte prière ; 
Souvenl li prie à jointes mains 
Que , chaqu'an, une foiz au mains, 
A Nostre Dame la ramaint , 
Que feu d'enfer ne le mesmaint (i). 
Chasqu'an ce dit la vient requerre 
Que sainz ses membres y art sus terre. 
Mais sa mère de ceste chose 
Assez souvent le blasme et chose (2), 
Et dit qu'il ne porroit por céans 
Cui bestes garde et qui porceaus. 
Souvent prières l'en fait grans. 
Mais la vielle est moust sdiurtans (3)^ 
Ausi come teles sunt y a. 
Celi respont : c ya ya « 
» Or du router^ or du router; 

> Trop te puis bien amignoter 
» Sun petitet me voiz irîer ; 

» Je te cuit jà si atirier 

» Que tu d'aler n'auras courage 

» A Soissons en pèlerinage? » 

Li valletons (4) forment (5) Ëqre 

Des paroles qui li ot dire 

Et si respont iréément : 

c Or doint li sires qui ne ment 

> Quand mener sain ne mi voulez , 

> Qu'à vostre col si com solez (6) 
» Mi reporter par estouvoir (7) ; 

(f) Toomiente, maltraite, malmené, maie minare. 
(2) Gronde , reprend. 
(S) Heorté , choqué. 

(4) Dlminmif de valet. 

(5) Portement, grandement, fariiter. 

(6) Avez Goatome, de ioiere. 

(7) EsUm^oir, de estuei, vieux français, nécessité. 
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Aiuz qu'ait diie sa parole 

Le feu d'enfer qui genz afole 

Es piez li rest maintenant pris; 

El si griément le raespris (i)» 

Qui brait et crie toute jour. 

Lors ni vient mètre nul séjour 

Ne le raport à Nostre-Dame. 

Tout en plorant la povre famé 

La letre dit, se bien m'en membre 

Quant il vint qu'il n avoit membre» 

Que tant ne quant peust mouvoir. 

Près d'un des huis par estouvoir 

La povre famé jus (2) le couche. 

Là gist ainsi comme une couche ; 

Là pleure assez et brait et crie. 

Mes, madame sainte Marie , 

La grant royne glorieuse , 

La douce Dame, la piteuse. 

De celé ardeur, de celé rage 

Si l'adoucist, si l'asouage (3) 

Que maintenant s'est endormiz. 

Si com Diex plout ses esperiz 

Ou ciel monta ignelement. 

Ne dormi pas nK)ult longuement ; 

Car la grant presse et la grand tourbe 

Si le griève, si le destourbe 

Que maintenant s'est esperis 

Â Tesveiller n'est pas seris. 

Mais à voiz clère, à haut escrie ; 

ff Douce Dame sainte Marie, 



(1) Repris. 

(%) Jus ; à bas, i terre , de junum. 

{'5) Soulage. 
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» Gloréfiée soies tu ! 

I De ce qu'estainl as le grief fu 

» Dont si griement estoie espris. 

1 En paradis ai bien apris 

» Là où tu as portée m'ame 

» Que de terre îes et de ciel Dame« » 

Entour lui viennent clers et lai ; 

Et il leur conte sans délai 

Qu'en paradis a esté s'ame* 

Et qu'a aTeue Nostre Dame 

Qui déprioit nostre Seigneur, 

Oster daingnast, par sa douceur. 

De son pueple ceste grief plaie, 

Ce feu d'enfer qui tant en plaie, 

Qui tant en as ars et espris. 

Et tel respons en avoie pris. 

Que respondit H très douz Père : 

c Bêle très douce chière Mère , 

> Vous estes estoile de mer, 

I Seur toute rien vous doi amer, 

> Seur toute rien vous ai eslite, 

» Quanque vous plest tout me délite , 

» Vos volentez en tous endroiz 

» Weil que soit faite et il est droiz. » 

La douce Mère Jhesucrist 

Refait li enfes a donc dit : 

c Biau très douz fils, moult me desplest» 

» Quant à Boissons n'est si vous plest 

» Assez plus bêle ma maison. 

» Biau très douz cbier, n'est pas raison 

I Qu'ele des autres soit la pire. 

€ Douce Mère, > fais nostre sire 

1 D'outre la mer, d'outre le Rin 

» Vindront par tens li pèlerin , 

» De cui aport vostre chapèle 
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» Faite sera plaisanz et bêle ; 

I Et por ce qu'ainsi grant poverté 

» Cil de Soissons Tout tant souferté 

> A mautalent m'ont escité, 

1 S*onvoierai sus la cité 

• Si grant flael (i), tuit crieront 

» Et tnit merci vous prieront. » 

Seigneur, por Dieu, dit l'onfanzoa , 
A ce sachiez que la leçon 
Est toute vraie que j*ai dite , 
Que por tens rendrai Tesperite* 
A ce sachiez sans contredit 
Qu'il est tout voir (2) quanque j'ai dit. 
Que plus d'un mois ne vivrai. 
Sans revenir lors m'en irai. 
Mestre Hue (3) li Farsis dit. 
Qui i parla et qui le vit, 
Qu'onques letre n'out conneue 
N'oncques letre n'avoit veue. 
Et lorsque s'ame du ciel vint 
Tiex clers et tel devin devint. 
Que toute sont divinité. 
Tuit li bon clers de la cité 
Son parfont (4) sens oir venoien€ 
Et leur doutances demandoient. 
Tant lert bon clers, c'en est la somme , 
Qu'à trop grant peine à nul lai homme 
Se trop soutiz n'estoit d'entendre , 
Daignoit parler ne reson rendre. 
Moult parloit à letrée gent , 

(1) Fléau, flageUum, 

(2) Vérité. 

(3) Hugues Farsit, auteur du lîYre des miracles de Notre-Dame 
de SoissoDS. 

(4) Profond. 



Digitized by VjOOQIC 



— 31 — 

Latin parioit si beau , si gent , 
Tuit li bon clers s'en merveilloient 
Et à merveilles rescouioient. 
Le viez testament , le nouvel , 
En rime et en mètre trop bel 
Contoit si bel, si à délivre (I) 
Com s'il le leust en un livre. 
Quant parla de la saintée , 
Joseph qui iert de grant ée» 
Quant à sa garde out Nostre Dame , 
Comme s'espouse et com sa famé. 
Moult grant loenge de lui fist 
Aveuc plusieurs choses en dist : 
Qui tenet seeptrum florentiê virgme 
Cusios erat glariose puelU. 
Si grant clarté lasus à mont (2) 
Veue avoit que de cest mont 
La grant clarté, la grant lumière 
Âusi baoit comme fumière , 
Nés regardoit ne le pooit. 
Mais tout ades les iex clooit (3). 
Sainz esperites ses grant dons 
Renouvela et fist à dons. 

Ce miracle tieng à moult bel 
Cil qui David le pastorel , 
Le harpéeur, le chistariste , 
Fist 8on prophète et son psalmiste. 
De cestui pastourel refist 
Son prophète ; quar quant qu'il dist 
Avint après ignelement 
Et sachiez bien certainement 



(1> Affranchi , libre , defiberare. 
(2; En liaat , ad moniem, 
(3) Fermait. Claudere. 
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Qu'esclairier vout li très douz père 

Qu'on bonnourast sa douce mère 

Seur toutes choses doucement. 

Quant vint à son définement 

Et de partir Tame en convint » 

Si biaus, si Mans, si cler devint, 

Qu'il ressembloit un angelot. 

Trestout ausi com dit Tôt, 

Li feu d'enfer par Soissons prist» 

Et d'uns et d'autres tant esprist, 

Non à Soissons tant seulement , 

Mes loing et près communément 

Qu'à grant tourbe criant venoient 

Â Soissons où touz garissoient 

fin saint soller, la bêle Dame. 

Si com li filz la povre famé 

Dire Tout oi vraiement 

Li roys des roys qui pas ne ment, 

D'outre le Rin et de l'Empire « 

Ausi com dist Tout Nostre Sire , 

Grant et petit y acouroient. 

Du grand aport qu'il aportoient 

Edifiée fu l'église 

Qui bêle et gente est à dévise ; 

Où il a or moult biau couvent 

De bêles dames qui souvent, 

Non pas souvent, mais sans séjour. 

Servent et loeot nuit et jor 

La douce mère au roy célesire. 

Aveucques elles veille et doint estre 

La douce mère au créateur. 

Moust pursont sages quant l'atour 

Et le beubans (4) du mont guerpissent 

(1) Pompe, magnificence, vanité, orgueil 
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Et les joies qui tost faiissent , 

Por les joies qui naroot fin. 

S'eles bien servent de cuer fin 

Celui qui épure et affine 

Touz ceus qui ralmment d'amor fine. 

Chascune s'y affinera 

Que de fin fine finera. 

Si leur dépri mouli finement 

Quant saront mon définement 

Finement prient la finée » 

Joie me doint qui n'iert finée. 

Diex qui seur touz purs et fins» 

Si finement afint leur fins. 

Que quant venra au définer. 

De fine fin puissent finer. 

U n'en fallut pas davantage pour qu'on se décidât à se 
mettre à l'œuvre ; aussi , la princesse Maihilde de Tou- 
louse, nièce de Louis VU, alors abbesse de Notre-Dame» 
s'empressa -t -elle d'obtempérer à l'ordre du ciel. Les 
travaux cependant ne furent pas poussés activement; 
les ricbes offrandes qui venaient de temps à autre grossir 
les ressources de l'abbaye ne suffisant pas, l'on fut obligé 
de faire transporter les reliques en pays étrangers» afin 
d'y recueillir de nouvelles aumônes. 

ii62. Mathilde» cependant» eut la consolation» en 
mourant» de laisser une splendide basilique dont la gloire 
devait reluire aux yeux de tous; et, si» à l'extérieur» 
l'architecture de ce magnifique monument ne parait 
pas avoir eu la moindre affinité avec le style ogival qui 
allait lutter au transept sud de la cathédrale contre la 
vieille architecture romane» et devait la détrôner 
presqu'entièrement avant la fin du siècle» nous sommes 
autorisés à croire que l'intérieur empruntait déjà» comme 
tant d'autres églises de la même époque» les timides 
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essais de l'iit ogival. C'est aa molna ce que nous foie 
supposer une vue intérieure de Taveniier que nous avons 
sous les yeux (i). Entrons dans quelques détails. 

Extérieur. Quant à Tordonnance générale extérieure, 
cet édifice ne parait pas avoir subi d'innovations impor- 
iantes. Cest toujours la forme des anciennes basiliques 
adoptée par les premiers chrétiens, mais avec prolon- 
gement des ailes autour du sanctuaire et l'interposition 
d'une nef transversale jetée entre l'abside et la grande 
salle. Son étendue, dans œuvre , était de 90 mètres de 
longueur sur 24 de largeur ; elle couvrait tout l'espace 
planté d'arbres occupé par la place Saint-Pierre et l'ar- 
rière-cour de la caserne actuelle. 

La façade était nue et sévère , percée de trois portes 
cintrées, dont celle du milieu surchargée d^un fronton 
aigu , et les deux autres affrontées de deux tours d'égale 
hauteur, ce qui ne veut pas dire toutefois que cette partie 
de l'édifice était dépourvue de toute espèce d'ornement^ 
puisque nous savons que , dans la période de transition, 
on se servait , pour les archivoltes des fenêtres, les cha- 
piteaux et les voussures du portail» de tout ce que l'ome- 
mentisme roman avait de plus luxueux et de plus riche. 

La corniche de la nef principale et des collatéraux 
reposait sur des modillons à figures grimaçantes, affec- 
tant, comme à Saint-Pierre , les formes les plus bizarres 
et les attitudes les plus grotesques. On peut la retrouver 
dans une multitude d'églises, à Vaurezis, à Pontenoy, 

(2) Bien qoe nous soyons dans une juste défiance bur Texactitude 
de ta plupart de ces tues qui n'ont pas pour nous toute la précision 
archéologique « nous ne pouvons cependant leut refuser une cer^ 
taine valeur que les dates et |les fait» viennent du reste confirmer 
sous nos yeux. Ainsi , la cathédrale, Téglise Saint-Pierie , sa {,lus 
proche parente , Saint-Martin de Laon , Noyon , et tant d'autres 
portent avec elles leur extrait de naissance et accusent la première 
moitié du i2« siècle. 
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à Saint-Bandry, à Coamudles, à Vailiy, à Sapnt-Vaasl de. 
La Ferté-Milon, et surtout à Urcel, à Nouvion-le-Vineux, 
à Brayères près de Laon, les trois plus curieuses églises 
peut-être du département. 

Des coBtreforts, plantéâ de dîstaDce en distance, sou* 
tenaient rentablemem, fci, aox ailes^ des pîhei^ butants 
et carres, peu saillanis, avec larmiers et ressauts. Là p 
ù ta grande nef, des colonnes cylindriques et cannelées 
avec des chapiteaux feuillages rappelant encore ïa forme 
corinthienne. Ce motif n'est pas absolument rare dans 
nos contrées, et nous le retrouvons dans plusieurs édi- 
fices des H* eH2^ siècles^ et, en paniculier» à Saint- Remy 
de Reims et sur le portail de Saint-Pierre de Soissons, 

Les croisées à plein cintre égalaient certainement en 
richesse tout ce que le luse ogival a de plus gracieux. 
Pour être de notre avis, il suffît de jeter les yeux sur le 
dessin qui accompagne cette notice» et qui en rend avec 
beaucoup de précision jusqu'aux plus minutieux détails. 
Quatre colonnettes engagées, à scotie profonde, ornées 
de chapiteaux hisiorit^ et fantastiques, portent une bril* 
laute voussure brodée d'oves, creusées au vif, déve- 
loppées en fleurons, sillonnées en réseau, imitant les 
pommes de pin , les grappes de raisin , le fruit de IV 
uanas. L'archivolte est couronnée d'un cordon de feuilles 
qui se roulent à ûots, surmontée d'un ourlet de feuilles 
lacînlées. La seconde croisée oiïVe quelque différence 
dans son ornementation. Au lieu de ces oves enlacées 
dans des contours qui serpentent comme des nébules, 
c'est une espèce de bandeau pMcaturé en zîg-xag qui 
s'étend, se rapproche comme les plis d'un éventait h 
filet. C'est une dentelle unie , tuyautée comme celle 
d'une coiffure étagée. La partie supérieure de l'imposte 
est couronnée de rosaces à pétales recourbées, séparées 
par des culots et garnies d'un feston en dents de scie. 
Une guirlande de palmcttes rappelant la feuille d'olîvler, 
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recreusées en canal et pressées par te milieu pour en 
rapprocher tes extrémités, descend gracieusement jus- 
qu'à la base des colonnettes. On dirait autant de coquil- 
lages rudentés placés en regard. Nous n'avons remarqué 
que deux violettes. Les chapiteaux sont des plus variés. 
Ici, dans la première fenêtre , un sujet mutilé. Un 
homme qui étoufifb deux énormes serpents écaillés. Vis 
à vis, un autre personnage à qui un animal féroce , un 
oiseau de proie déchire la langue. Une chimère ailée, 
à queue de serpent , à tête humaine appuie ses gri£fes 
sur deux serpents accolés ensemble par une ligature. 
Â la seconde fenêtre , une belle tête de vieillard , barbe, 
cheveux , moustaches en faisceau. Des feuilles d'acanthe 
parées d'un cordon de grains de chapelets au milieu , 
des palmettes enroulées, des nattes ou entrelacs bien 
fouillés. Ces trois derniers chapiteaux sont piqués de 
perles, ainsi que les tailloirs qui les surmontent, c Ces 
1 belles fenêtres romanes, > dit M. Léon Vitet, dans un 
rapport adressé au ministre en 1831, t sont Tun des 
1 plus beaux modèles que j'ai encore rencontré de ce 
» goût oriental, de ce style bizantin pur qui , après la 
» première Croisade , vint se naturaliser avec plus ou 
I moins de bonheur dans tout l'Occident. Les Grecs, 
» à leurs plus belles époques, > sgoute-t-il , c n'^ont rien 
» sculpté assurément d'un goût plus fin , plus spirituel, 
» plus capricieux, et à la fois phis régulier que ces deux 
» arcades. > (i) 



(i) Ces deux magnifiques arcades d*un trayail exquis, sauvées 
comme parmiracle de cette lente destruction qui a duré depuis 1797 
jusqu'en 4802 , sont aujourd'hui les seuls débris de cette église 
intéressante et remarquable à tant de titres, et en même temps un 
précieux échantillon d'une des plus belles époques de l'architecture 
romane fleurie . Il est regrettable, assurément, que la ville de Soissons 
à qui appartient la nu-propriété de l'ancienne abbaye , en vendant 
le terrain contign à ces magnifiques arcades» ait autorité le pro- 
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V. Le clocher, qu'on appelait la laoteroe , passait pour 

une des pièces les plus hardies et les plus délicales. Il 
était très*élevé et comme découpé à jour par ses nom- 
breuses ouvertures ; mais ses fenêtres géminées, coiffées 
de trèfles, ses galbes hérissés de crosses annonçaient que 

\ sa naissance était postérieure d'un siècle environ au 

I reste de l'édifice. On dit que l'architecte qui en fut 

1 

priétalre à élever, coatreces oonstnictioiis d'an travail si remarquable 

' des bâtiments considérables qui en ont complètement dérobé la 

) vue. Ce que nous avions prévu, lorsqu^en 1847 nous engagions la 

' ville à ne pas ratifier une concession aussi peu motivée , et qui 

{ pourrait un jour lui occasionner des regrets, est malheureusement 

un fait accompli. Ces deux fenêtres sent désormais perdues pour 

les arts. L'une est emprisonnée sous clé dans un énorme placard 

d'appartement; l'autre, quoiqu'en plein air, n'en est pas moins 

tenue en charte privée entre quatre hautes murailles qui , en 

j l'aveuglant de toutes parts, la rendent invisible. L'administration 

de la ville , qui n'attachait pas la même importance que nous aux 

intérêts archéologiqaes» avait sans àonVe cru défendre suflteamment 

les droits de l'art , et faire payer assez cher au propriétaire Ws 

avantages qu'elle lui cédait en lui faisant prendre l'engagement 

réel, mais qui, de fait, est devenu illusoire, de respecter les 

sculptures délicieuses dont les archivoltes sont chargées. Le chef du 

I génie militaire à Soissons parait avoir donné son approbation ^ ces 

I arrangements, et permis de trancher le contrefort qui épaulait ces 

I admirables feoèlres, désormais perdues pour les admirateura de 

! rarcbitecture du 12« siècle. 

« On a lieu d'être étonné , » disait entre autres choses le comité 
dont nous faiisions partie, «r que la ville, le génie les aient sacrifiées 
» si facilement; car, dutre leur intérêt au point de vue artistique et 
» archéologique, elles établissaient , au profit de la caserne, un 
» droit de jour qu'on regrettera peut-être plus tard d'avoir aban- 
» donné. Tout nous fiiit supposer que le ministre de la guerre 
» n'a pas été éclairé suffisamment sur l'importance de nos arca- 
» des, car si on lui eût fait connaître tonte leur valeur, il n'eût pas 
» manqué de prescrire toutes les mesures de conservation néces* 
» saires dans un moment surtout où le gouvernement manifeste sa 
» vive sollicitude pour nos anciens monuments, et fait faiire , d^ns 
» toute la France, et particulièrement aux flèches de Saint-Jean-i 
» des-Vignes, des travaux considérables de réparation et de con* 
» solidation. » 

i 
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chargé, s'étant aperçu qu'elle pencbait , craignit de la 
voir s'écrouler, et s'enfuit sans réclamer le salaire qui 
lui était dû. Au reste » ce n'était pas là les seuls évé« 
nements extraordinaires qui s'étaient passés pendant 
la construction de cette église. On racontait qu'un 
serrurier laonnois, après avoir pris avec l'architecte de 
l'édifice des engagements pour l'entretien des outils de 
tailleurs de pierre, voulant rompre un contrat qu'il trou- 
vait désavantageux, entreprit de retourner dans son 
pays; mais à peine était-il arrivé à la montagne de Crouy 
que ses pieds restèrent enchaînés au sol sans qu'il lui fftt 
possible d'avancer ni de reculer. 11 ne recouvra l'usage 
de ses jambes que devant l'image de la sainte Vierge. 
{Preuves de Notre-Dame, page 486). 

Intérieur. Malgré ces ruines et ces déplorables muti- 
lations, nous avons pu vous donner une idée assez com- 
plète de ce monument à l'extérieur. Mais, hélas ! nous 
serons moins heureux en vous parlant de l'intérieur. Ici, 
tout a disparu, jusqu'au sol, et les historiens qui au- 
raient pu si facilement nous en donner une exacte des- 
cription ont malheureusement gardé le plus profond 
silence. 

Le bruit de quelques arbres agitant leurs tendres ra- 
meaux, les jeux bruyants des enfants qui s'enfuient 
entre ces allées de verdure, les conversations monotones 
du soldat ennuyé de son loisir, mêlées à la voix aigre 
de quelques marchandes de fruits ; voilà l'étrange psal- 
modie qui a remplacé le concert étemel de louanges qui 
retentissait jadis à Notre-Dame. Du reste, n'y cher- 
chez plus ces colonnes romanes mariées aux arcades 
élevées de l'ogive , ces galeries transparentes, ces splen- 
dides verrières, cette abside remarquable par son élé- 
vation et sa belle perspective, ni l'argenterie bâtie par 
Ade de Bazocbe, ni ce navire d'argent donné par la 
princesse de Ck)ucy à Marguerite, sa fille, ni cet autel 
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dé marbre, m deê plu» beaux qu*m puisse bair, ni ce 
chœar oroé de g^rands tableaux représentant la vie de la 
sainte Vierge, ni ces stalles dites en pleine renaissance 
sons Catherine de Bourbon, ni ces grilles magnifiques eu 
fer battu dues à la générosité d'Henriette de Lorraine* 
Ne fouillez pas même la terre pour y retrouver les dalles 
funéraires qui couvraient les corps de Béatrix de Man* 
tinmont, des deux Elisabeth de Chitillou, des Mar- 
guerite de Coucy, de Cambronne, de Luxembourg, des 
Françoise Lejeune, des Madeleine de Vendôme, fille de 
Jacques, bâiard de Bourbon, ornées de deux écus* 
sons» Fun de Vendôme chargé d'un sautoir qui était la 
marque du bâtard, ni des seigneurs de Barbançon, 
du comte et de la comtesse d*Harcourt dont le corps 
reposait à Tabbaye de Royaumont, et le cœur à Notre- 
Dame, auprès de sa fille chérie, Ârmande-Henriette de 
Lorraine; tout a été enlevé, bouleversé, brisé^ détruit. 
Le trésor lui-même dont rien ne surpassait la richesse 
n'est plus! Les châsses d'argent, ouvrage merveilleux 
des siècles de foi, mais effacées par le reliquaire qui 
renfermait une portion de la croix du Sauveur, le grand 
texte des évangiles enrichi d'une infinité de pierreries, 
les belles tapisseries placées devant les reliques, les 
somptueuses courtines semées d'armoiries, les canevas 
brodés d'argent, les fresques éclatantes , les feseles et 
les vases si variés, tant d'objets émaillés et tout ruisse- 
lants d'or, les heures et le chapelet de Pierre de Luxem- 
bourg, les belles bourses remplies de reliques que les 
seigneurs français portaient h leurs ceintures en revenant 
des Croisades, tout cela est passé au creuset de la mon- 
naie, du vandalisme ou de la spéculation (l)« 



(1) A l'exception toutefois d*un bean calice en yermeil qui est 
aujoord'boi à la cathédrale de SoissoDS. Ce calice , qui n'est pas 
sans îBtérèt , parait cependant du i7« siècle. La coupe droite et 
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Collégiale de Saint-Pierre. 

Non loin de l'église Notre-Dame se trouvait une autre 
église dédiée à saint Pierre , prince des apôtres. On 
sait que c'était une coutume dès Torlgine, dans Tordre 
de saint Benoit, de bâtir plusieurs églises dans les grands 
monastères, lors même qu'ils n'étaient composés que de 
moines; mais, ici, la fondation de Saint-Pierre s'expli- 
que par la nécessité où se trouva la communauté, déjà si 
nombreuse à sa naissance, d'avoir un corps religieux 
chargé du service des autels, de la direction spirituelle 
et de l'administration temporelle de l'abbaye. On en avait 
ainsi agi à Chelles, à Jouarre , à Faremoutier, à Tuflée, 
et ailleurs. Il paraît que cette double administration fut 
d'abord confiée à des moines qui vivaient, de leur côté, 
en communauté, ainsi que cela se pratiquait dans les cou- 
vents de filtes ; mais qu'au 9* siècle, vers 870, on les rem- 
plaça par des chanoines (1). 

sans rebord repose sur une tige qui s'épanouit en corole chargée 
de ciselures, de palmettes entremêlées de trois bas-reliefe repré- 
sentant VAdoralion des liages, la Présentation au Temple et 
la Fuite en Egypte. Sur le nœud de la tige , un ange tenant un 
phylactère où est écrit : Gloria in exeelHi, s'abaisse ?era le pied 
du calice où sont figurées l'Annonciation, la ViHitation et la nais* 
sance de Jésus-Christ. La patène , d'une forme gracieuse , est dé- 
corée à l'intérieur d'emblèmes religieux. Le fond extérieur rappelle 
l'Assomption de la sainte Vierge enlevée par les anges. Le manuscrit 
peut-être unique en beauté des poésies de Gautier de Goincy.aété 
aussi sauvé de ce naufrage révolutionnaire. Nous terminons en ce mo* 
ment cette charmante publication d'un des plus curieux livres qui 
existent. Nous possédons déplus un tableau sur bois représentant le 
christ en croix et les deux larions, dans le genre de Franck qui pro« 
vient aussi de Notre^'Dame. Nous la tenons d'une personne à qui la 
dernière abbesseMm* Momoot de laRo<*hefoucaud,ravait laissé comme 
seul et unique gage de son affection et de sa reconnaissance, pour 
les soins journaliers et désintéressés qu'elle en avait reçus dans sa 
plus profonde détresse. 
(1) Dom Germain dit que les moines ne forent pas expulsés. 
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Nous avons une charte de Charles-le-Chauve de 873 
pour rétablissement des chanoines de Sainte-Pierre, et 
qui règle les services qu'ils doivent rendre à l'abbaye. Il 
y est dit y entre autres choses, c que si la grande.no- 
» blesse de celte abbaye réclame une splendide repré* 

• sentation et un accroissement égal de faveurs tempo- 
» relies, il est juste qu'elle soit aussi magnifiquement 

> traitée au spirituel et dans ce qui est du service divin; 
» mais que les ft?mmes seules, sans le secours des 

> hommes, ne pouvant arriver à cette pompe éclatante 
» que demande la religion , il établit des ecclésiastiques 
i de tous les degrés de la hiérarchie sacerdotale , des 
» prêtres, des diacres, des clercs minorés pour la des- 

> serte des autels, les offices solennels, et enfin pour 

• toutes les diverses fonctions du saint ministère. » Une 
fois leurs devoirs accomplis et la conscience déchargée 
de leurs obligations, ils devaient se retirer de la pré- 
sence des religieuses et rentrer dans leur cloitre. 

Leur nombre était fixé à vingt^cinq au plus. On avait 
assigné, pour leur subsistance, tout le revenu de la terre 
de Chouy (Choa) et les dîmes de Pargny Pairinicio des- 
tinés jusqu'alors à ^la nourriture et aux vêtements des 
religieuses. Le prévôt de l'abbaye devait leur donner, 
pour leur boisson ordinaire , et aux jours de fêtes fé- 
riés, deux cent cinquante muids de vin par an. Dans les 
années d'une récolte abondante en vin, les prêtres 
recevaient par jour trois livres de vin, les diacres. 



que ceux d'entre eux qui étaient prêtres devinrent curés des vil* 
lages soumis au monastère ; que quelques-uns continuèrent même 
de diriger la conscience des religieuses, et à gouverner Pbôpital, 
de concert avec les frères-servants non prêtres qui prirent soin, 
comme auparavant , du temporel de l'abbaye. Histoire de Notre* 
Dame, page OT. 

On croit que Pascbase Radbert avait été instruit dans le collège 
clérical de Saint-Pierre qui possédait déjà de précieux manuscrits. 

6 
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deux, les soasdiacres et les autres clercs, une livre pour 
chaque individu. Dans les temps de disette , on pouvait 
y suppléer par une distribution de cervoise. 

On voit clairement par ce diplôme et les bulles des 
Papes que les chanoines de Saint-Pierre, obligés dè> le 
commencement de leur fondation à s'acquitter de certains 
devoirs en vue desquels ils recevaient leur subsistance 
des biens du monastère , devaient être soumis aux ab- 
besses qui avaient la collation de leurs bénéfices qu'elles 
conféraient de plein droit en qualité de fondatrices et de 
patrones (1). 

Les chanoines vécurent en bonne intelligence avec 
les religieuses de Notre-Dame jusque vers le milieu du 
12® siècle (1(54). Ils prétendirent alors avoir le droit 
d'ajouter des prébendes à celles qui étaient fondées dans 
leur église, et cela de leur autorité privée. L'abbesse 
adressa des plaintes au souverain Pontife Alexandre III 
qui cassa cette érection par une bulle. Par une autre 
bulle de 1(50, ce même Pape leur défend déposséder 
d'autres bénéfices que leurs prébendes, de peur qu'ils 
ne viennent à négliger les devoirs qui les attachent à 
l'église de l'abbaye. Dans le cas de refus, il ordonne à 

(1) Lors de la prise de possession des abbesses le doyen, revêtu 
de sa chape , allait au-devant de Tabhesse jusqu'à la ( remière 
porte avec le corps du chapitre précédé de la croix. A son arri- 
vée , il lui présentait l'eau bénite , et le diacre le texte des Evan- 
giles. Après quoii lé doyen la complimentait, puis la conduisait 
devant Tautel où, ayant fait sa prière , elle entrait au chapitre. 
Après avoir pris possession de soi office et de sa prébende de tré- 
sorière , elle retournait à l'église qu'on avait parée de ses 
plus magnifiques ornements. Le doyen la plaçait immédiatement 
à la première stalle du chœur, du côté gauche , et aussitôt il en- 
tonnait le 7e Dtfttfii. Ce cantique terminé , le doyen commençait 
la messe du Saint-Esprit, durant laquelle l'abbesse et les trente 
religieuses qui l'accompagnaient en cette cérémonie, recevaient 
tous les honneurs et les prééoiinences qu'on a coutume de déférer 
aux patrons et aux fondateurs des églises. D. Germain, page 404. 
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Tabbesse de les priver de leurs bénéfices. Lucius III 
en 1181, Urbain IV en 1264 renouvelèrent la même dé- 
fense, et déclarèrent qu'il ne leur était pas permis de 
recevoir aucune cure, titre ou bénéfice, qu'ils n'aient, 
auparavant, remis leurs canonicats entre les mains de 
l'abbesse. La collégiale possédait alors trente prébendes ; 
Tabbesse était trésorière. Les chanoines avaient à leur 
téie an doyen. 

Quelques années auparavant, était intervenu une 
sentence arbitrale entre l'abbesse Agnès de Cherizy 
et les chanoines, touchant les services qu'ils devaient 
rendre à ^église et les rétributions qu'ils en recevaient. 
D'après ce concordat , le chanoine semainier était tenu, 
aux principales fêtes de l'année, de commencer les Vêpres 
eo^l'église de Notre-Dame, et pendant le cantique de Ma^ 
gnificat d'encenser, en chape de soie, l'abbesse et la 
prieure ; le sous*diacre , aussi en chape de soie , pré- 
sentait de l'encens aux deux parties du chœur. A la 
messe, ce dernier portait le texte après l'Evangile , et la 
Paix devant la communion, et le diacre encensait à son 
tour. Le doyen du chapitre remplissait aussi diverses 
cérémonies, comme de chanter la messe aux fêtes solen- 
nelles, de bénir les cendres et les rameaux , et le feu 
nouveau le Vendredi-Saint. Le jeudi et le samedi, le feu 
était béni par le semainier , accompagné d'un sous* 
diacre. Lorsqu'une religieuse converse mourait, les cha- 
noines portaient, avec respect, son corps au Heu de la 
sépulture; mais tous ces usages, qu'approuvaient la 
simplicité des temps, furent supprimés en 1517 lors de 
la réforme opérée par le cardinal de Bourbon. 

De nouvelles contestations s'élevèrent cependant en 
1377 à l'occasion des dominicains de Vailly que l'ab- 
besse, Marguerite de Coucy, avait pris pour adminis- 
trer les sacrements. Jean Lihuissier, doyen de Saint-Pierre, 
prétendit être le seul curé des religieuses, et déclara pu- 
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bliquement qu'il soutiendrait son droit envers et contre 
tous; mais il reconnut ses torts et fit amende honora* 
ble à Tabbesse et à ses filles. Enfin , par un jugement 
rendu en J675 par Tofficialité de Reims, les chanoines 
furent obligés de se soumettre à leurs devoirs, sous 
peine d'interdiction de leurs saints ordres, 

La primitive église de Saint-Pierre, que nous pour- 
rions aussi appeler basilique, puisqu'elle était occupée 
par des moines tirés sans doute de Saint-Pierre de Re- 
thonde, prieuré que saint Drausin avait créé un peu 
avant Notre-Dame, avait disparu ou menaçait de s'écrou- 
ler, lorsqu'au 12' siècle on entreprit de la rétablir sur 
le même emplacement. Cette nouvelle église, située 
au nord de celle de Notre-Dame dont elle suivait Torien- 
tation et affectait la forme plus en petit, en était si rap- 
prochée, qu'un étroit passage de sept à huit mètres 
seulement séparait les deux édifices. La collégiale de 
Saint-Pierre devait se ressentir évidemment, dans son 
plan et ses détails d'architecture quoique moins finis, dé 
ce voisinage et de cette situation de dépendance dans 
laquelle elle se trouvait vis-à-vis de sa rivale, ou plutôt 
de sa mère. Au reste , il serait difficile aujourd'hui , en 
l'absence de documents positifs, de décider quelle est 
celle des deux églises qui a été antérieure à l'autre et 
lui a servi de modèle. 

Quoi qu'il en soit, nous sommes portés à croire que ces 
deux monuments avaient beaucoup d'afilnité, non-seule- 
ment quant à la disposition générale et à la forme, mais 
encore quant au style et à l'ornementation. Saint-Pierre 
avait aussi le plan des basiliques, mais avec ses modifi- 
cations encore récentes. C'était la croix latine avec le 
clocher au point central , l'abside circulaire ou en hémi- 
cycle, deux transepts, une nef principale et ses deux 
latéraux. L'édifice , dans sa composition architecturale, 
représentait non-seulement la barque, la nacelle légère 
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qui glisse sur les eaux, mais le navire avec sa nef, son 
mât et sa proue, destiné i braver les flots en courroux. 
On retrouverait tous ces emblèmes religieux dans nos 
temples catholiques, si Ton voulait se donner la peine 
de les étudier dans leurs rapports réels et symboliques. 
Nous pouvons dire qu*à l'extérieur, Saint-Pierre était 
tout roman, si nous en exceptons les voussures de la 
porte principale où commence à poindre Fogive. Cette 
porte est flanquée de six colonnettes; quatre d'entre elles 
portent le fût cannelé et isolé du mur. Ces fàts^ en pierres 
monolithes et très-dures, reposent sur un soubassement 
élevé avec un tore et une scoiie profondément fouillée. 
Les chapiteaux ornés de larges feuilles enroulées 
et frisées se terminent par des croches ou boutons qui 
se recourbent en volutes. Dans lentrecolonnemeut se 
trouvaient des statues dont II ne reste plus que le pié- 
destal, encore a-t-il été mutilé. Les voussures sont 
formées de deux tores unis et d'un bandeau découpé 
par des cavités ou sillons de manière à former une espèce 
d'engrenage avec ses vides et ses pleins alternés. Une ma- 
gnifique archivolte, chargée depalmeites se relevant vers 
la partie supérieure pour encadrer un médaillon dont la 
figure est effacée, recouvre cette belle voussure. Letym* 
pan était occupé par un bas-relief ; mais les sujets en ont . 
été tellement hachés, tailladés, c'est le mot, qu'il n'est 
plus possible de distinguer la scène qu'ils représentaient. 
Deux contreforts plats et peu saillants accompagnent 
cette porte et s'arrêtent dans le haut, un peu au-dessous 
d'une curieuse corniche garnie de modillons d^une com- 
position fantastique et bizarre ; ce sont des têtes grotes- 
ques, des masques, des figures d'hommes et d'animaux 
alternées, des bouts de solives en biseau , des fleurons 
et des palmettes. Cette corniche, qui tnériterait une des- 
cription plus étendue , parcourt toute la nef principale 
et enveloppe dans son circuit une charmante tourelle 
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surmontée d'un toit conique imbriqué. Au-dessus, la 
façade se termine par un pignon à double égoût, et 
dont le fronton aigu est percé d'une ouverture carrée , 
ornée d'un cintre en décharge, disposition très-usitée 
au J2« siècle* Des portes latérales flanquées aussi de 
colonnettes engagées, enrichies d'un tore« s'ouvraient 
dans les bas-côtés. Trois fenêtres à plein-cintre, ornées 
de colonnettes et surchargées de violettes, donnaient 
beaucoup de grâce à cette façade dont l'ensemble est 
sévère, mais harmonieux. Au midi delà nef et du latéral, 
la même ornementalion se reproduit ; ce sont toujours 
des cordons de violettes qui circulent tout le long des 
murs et se festonnent au-dessus des fenêtres pour en for- 
mer des archivoltes gracieuses, quoique les évasements 
des baies soient dépourvues d'ornements. 

Le choeur et l'abside ont disparu , ainsi qu'une partie 
de la nef et le clocher; mais ce dernier, si on en juge 
d'après la gravure de Tavernier, n'était pas sans impor- 
tance, quant à la tour carrée. Ses quatre faces étaient 
remarquables par une double arcade dans laquelle s'ou- 
vraient des fenêtres géminées, séparées par une colon- 
nette centrale qui supportait un tympan aveugle. Deux 
archivoltes, décorées de violettf»s, formaient encadre- 
ment au-dessus. Une guirlande de palmettes se dérou- 
lait avec grâce le long de la corniche. Quant à la flèche 
en bois qui surmontait la tour, elle était des plus vul- 
gau*es ; elle se composait de quelques baies écrasées, 
semblables à des sabords flanquées de quati*e clochetons 
aigus aux angles. Ce genre de construction hibride, 
assez commun dans nos campagnes, ne remonte pas à 
une époque bien éloignée. On n'a pu y avoir recours que 
dans les temps de calamité et d'épuisement, lorsqu'il y 
avait vraiment pénurie de numéraire et d'artistes, ce qui 
est arrivé bien souvent à la suite des guerres désas- 
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treuses qui ont affligé le pays, et sariout ces riches 
contrées. 

A rintérieur, Féglise est des plus simples. Au Heu 
de ces belles voûtes en pierres, croisées d'élégantes ner- 
vures, il n'y avait, au moins dans les nefs, que de simples 
planchers reposant sur des saillies en forme de corni- 
ches. Des cinq travées qui composaient la nef, il n'en 
reste phis que deux offrant un développement de dix 
mètres environ de longueur sur cinq mètres de largeur 
non compris les bas-côtés de quatre mètres. Ces arcades 
en ogive, sont soutenues par des colonnes cylindriques 
assez élancées ; les bases sont ornées de tores, affrontées 
de feuilles aux angles. De larges feuilles frisées enla- 
cent aux deux tiers ces chapiteaux cubiques d'où sort, 
comme d'une corbeille , des tiges qui se recourbent en 
volutes. Un tailloir carré en chanfrein les couronne. 
Là, encore, réminiscence de la vieille architecture clas-^ 
sique; mais libre , idéale et capricieuse. La tribime est 
supportée par quatre colonnettes du môme style ; seule- 
ment, les chapiteaux sont lisses. Au-dessus s'étend une 
voûte à vive-aréte. Une arcade à plein cintre sur laquelle 
on aperçoit quelques rosaces rouges, semées sur un 
fond jaune, découpées de lignes blanches forme Fouver- 
ture de celte tribune. 

Nous devons nous féliciter que cette église n'ait pas 
été complètement entraînée dans la ruine de l'aMaye, 
et que la façade romane et une partie de la nef aient 
échappé à la destruction. Malheureusement elles n'ont 
pas échappé aux outrages qui les ont si cruellement 
mutilées. Les statues ont été enlevées, les bas-reliefs 
brisés. Ce monument, après avoir servi de hangar, de re- 
mise, sert aujourd'hui d'entrepôt de vin. Qu'a-t-il donc 
gagné en passant des mains des particuliers entre celles 
de la ville, à laquelle il appartient? Quel profit a-t-il 
retiré de cet échange ? Et la ville , qui vient de le débar- 
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rasser de ces deuK misérables échopes qoi en souillaient^ 
la vue, ne se hâtera-t-elle pas de faire disparaître le 
malencontreux dépôt établi dans son enceinte? Nous 
n'avons pas besoin de demander si cette destination 
mercantile est convenable, si elle est conservatrice? 
Saiot-Pierre n'est propre aujourd'hui qu'à un seul usage, 
à la formation d'un musée soissonnais. C'est là la seule 
appropriation qui soit à sa hauteur, et que nous récla- 
mons de nouveau pour lui. Dans ces conditions, ce petit 
monument sera encore le plus riche écrin du musée 
soissonnais. Nous f;>isons des vœux ardents pour la 
réalisation d'un projet qui honorerait l'administration 
municipale et agréerait singulièrement tous les archéolo- 
gues (i). 

Eglise Sainte^Geneviève. 

Outre l'église de Notre-Dame et de Saint-Pierre , nous 
avons dit qu'il existait une troisième église dédiée à 
sainte Geneviève. Cette église ou chapelle devait servir 
aux religieuses malades, ou aux hôtes et aux pauvres 
qu'on recevait dans le monastère. Nous ne possédons 
aucun renseignement sur sa construction ni sur sa du- 
rée. 11 est probable qu'elle avait été bâtie dans un lieu 
très-voisin de l'hôpital destiné aux pèlerins et aux 
étrangers. 

(1) \\ existe, dans la cathédale de Soissons, sous les cloches, 
«ne pierre tumulaire du lf« siècle, provenant de Saint- Pierre , 
et contemporaine de Téglise. Elle porte l'effigie d*un prêtre revèta 
de la chasuble antique , tenant un calice dans ses mains. Dans 
«ne légende qui Tencadre horizontalement, on lit..... 

Fit Remit naluiy requietcit <.o. des Renerus fidifuil Aeolylus 
verus ceUbris hum.. . des fuit isto cap,... Rogate.... Deus hune 
acareere iel..., autour de la tète du personnage on a gravé en 
demi cercle ces mots : Anno Domini MCCLXVIII kl, Maii. Nous 
devons à Tobligeanoe de M. Fossé-Darcosse la communicaUon de cette 
inscription qu'il est aujourd'hui très-difficile de compléter. 
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Eglise Sainte-Croiûù» 

Il paraîtrait que, peu de temps après la mort de saint 
Drausin, on aurait élevé une quatrième église que i'au^^ 
teur de la vie de saint Voué et Pascbase Radhert» 
écrivain du xi* siècle* appellent BaHUqae. Elle aurait été 
dédiée à la sainte Croix , et affectée à la sépulture des 
religieuses. Le corps de saint Voué y fut inhumé, ety de-^ 
meura jusqu'à la construction de la dernière église. On 
assure que cette chapelle était à gauche de la grande 
^se, à l'orient» Gelieu était en grande vénération, sur^ 
tout depuis que le prince Henry y avait déposé la croix 
miraculeuse trouvée dans l'Aisne. Voici à quelle occa- 
sion: • Henry, api es une sanglante bataille où il déBt 
» les Normands sur les bords de l'Aisne , entra dans la 
» rivière pour se nettoyer , parce que ses armes étaient 
» toutes couvertes de sang et de poussière , où , voyant 

• venir à lui une croix noire qui flottait sur la rivière 

• contre le fil de l'eau, le duc de Saxe poussa son che- 

• val danç le lit de l'Aisne > et tira de l'eau la croix 

• miraculeuse sans se mouiller aucunement. > 

Si et remporta ou moutier saint Drosin ; 
Encor y est, oncques pui n'en parti. 
Très-bien le lèvent et vieillart et meschin. 
Veiller y vont encore li pèlerin 
Cil qui bataille veulent fère et fournir. 

SI on s'en rapporte à ce récit du poète Guérin le Lobé* 
rain, et surtout à la tradition telle que l'explique l'abbé 
Leboeuf , ce ne serait pas dans l'église Sainte-Croix, 
mais bien dans celle de Notre-Dame qu'aurait été dépo* 
sée cette insigne relique» 

Mmuuière. 

Le monastère de Notre-Dame partagea toutes les vici»- 

7 
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siludes de ses édifices religieux. Reconstruit dans la 
première moitié du 12<^ siècle , parce qu'il tombait en 
ruine par la vétusté et les secousses qu'il avait éprouvées 
lors de la démolition de Tancienne église, il présenta 
alors! Image d'une forteresse parla solidité et l'élévation 
de ses murs de clôture qui ressemblaient à de véritables 
remparts. On peut en avoir une idée en jetant les yeux 
sur la porte qui subsiste encore dans la rue Neuve- 
Notre-Dame. C'est un double porche ogival aux vous- 
sures profondes, à plusieurs retrait5, en vive arête. Le 
fond du mur, en partie plein, ne laisse dans la partie infé- 
rieure qu'un étroit passage surmonté d'un cintre en anse de 
panier. Des jours aujourd'hui grillés, sans doute d'anciens 
ci^neaux , rompaient l'uniformité de ce grand mur dont 
le haut se terminait par une plate-forme échancrée de 
distance en distance et ornée de tourillons en encorbel' 
lement. Des offices, des cuisines^ des dortoirs avaient été 
construits à cette époque qui peut passer pour celle du 
renouvellement complet du monastère. Dans le siècle 
suivant, de i250 à 1560, de grands travaux s'exé'- 
cutèrent encore; dans cette riche abbaye, et l'on peut 
dire que le gouvernement de chaque abbesse y ap- 
porta quelques développements ou embellissements nou- 
veaux. L'abbatial , l'argenterie , les lieux réguliers et 
leurs cloîtres, les fontaines, les aqueducs souterrains, 
le grand hôpital et une foule d'autres bâtiments s'élevè- 
rent comme par enchantement durant cette période de tran- 
quillité. Les dottres furent cependant rebâtis au i6« siècle 
par Catherine de Bourbon, à qui on fut redevable de plu- 
sieurs autresconstructions importantes dans l'église et dans 
le couvent, tels que : le réfectoire, les infirmeries, la 
grante salle voûtée qui était au-dessous, la porte d'en- 
trée, la clôture, le corps-de-logis entre l'église et le 
dortoir, appelé le Noviciat. H parait que ce dernier édi- 
fice d'une beauté remarquable Caisatt l'admiration 
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de lous les architectes. La façade abbatiale du côté de 
la cour extérieure, et le parloir avec les degrt^ de 
pierre pour y accéder du côté de la viUe« étaient l'œu- 
vre de Louise de Lorraine» et dataient du commencement 
du xvii« siècle. 

De ce vaste et spleiidide monastère, il ne re^te plus 
aujourd'hui que Tabbatt^l , le parloir, le dessus de la porte 
fortifiée qui sert aujourd'hui de sallede discipline militaire, 
quelques parties du noviciat, et le corps-de*logis construit 
sur la rue par la dernière abbesse, M"" de Larochefou- 
cauld-Momont; le resté a disparu. Les cloîtres, les offices, . 
les communs livrés à toutes sortes de d^radations, tom- 
bèrent peu à peu en ruine. 

Hospice Saint 'Voué. 

Il en fut de même de l'hospice Saint-Voué qui avait 
été rebâti au xii« siècle sur des proportions plus vastes; 
car ce n'était plus le petit hôpital accolé aux murs ro- 
mains qui fermaient l'abbaye, mais bien de magnifiques 
bâtiments auxquels on pouvait communiquer au premier 
par une galerie en bois jetée sur les remparts et traver- 
sant la rue Notre-Dame. Cet hospice, où se trouvaient les 
écuries, les greniers et la basse-coiur, fut aliéné ; et des 
maisons particulières, des chantiers de bois vinrent trô- 
ner sur leurs vieux débris et les accommoder à leurs 
usages. La petite tour Saint-Benott, plus connue dans le 
langage du temps sous la dénomination de tour Lardier 
ou du Diable (i), ne domine plus le cours de rÂi:»ne. 

(1) Nicolas Berlette raconte , d*après une tradition populaire fort 
accréditée de son temps , que le démon emportait la treizième per- 
sonne qui passait dans la rue Mont-Revers. Chassé de ce lieu par 
saint Voué qui avait fait passer devant lui douze personnes bien dis- 
posées, le démon avait obtenu du saint confesseur la rivière d'Aisne, 
au-dessous de la tour Lardier, comme une retraité moins malheu- 
reuse que Teofer. 

Pendant longtemps, on conjura encore tous les ans le démon dans 
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Elle n^a pu trouver grâce devant le génie militaire qui a 
nivelé tant de choses qu'il aurait pu alors conserver. 
Ainsi, Thumble retraite que la tradition assigne au pieux 
reclus écossais n'a pas survécu au monastère qui l'avait 
accueilli. 



S 5, Monuments. 

Mausolées^ — Tombeaux de saint Drausin et de saint Voué^ 

Statues., — Pierres iumulaires des abbesses 

de Noire-Dame. — Inscriptions. 

Ces richesses architecturales ne sont ps^ lea seules que 
nous ayons à regretter dans la ruine de cette puissante 

une tour que le génie militaire a foit malencontreusement dispa- 
raître. Il est évident que c*est l'altération d*nn fait plus simple dans 
son origine, mais poétisé par la légende locale. Cette cérémonie 
avait lieu sans doute, parce que cette tour, improprement désignée 
comme la véritable demeure du saint , avait été sanctifiée par les 
larmes et la pénitence de ce grand thaumaturge de la cité soisson- 
naise ; peut- être aussi en mémoire du miracle que saint Voué avait 
opéré en chassant le démon du corps d'un domestique de l'abbaye. 
Quoi qu'il en soit, ce fait était déjàtrës-célèbre au commencement 
du XIII* siècle , puisque le poète Gautier de Goinsy le cite dans se€ 
miracles de la sainte Vierge comme un fait contemporain du ix« La 
tradition se perpétue, mais avec des modifications qui en altèrent 
souvent la simplicité , comme nous le disions naguères, 

Souvent avait povres moissons 

En la valée de Soissons, 

Quant li martyrs (saint Sébastien) fu apporte» 

Li pays iert si avortes 

Ne povait croistre n'un n'el ; 

Car sus la porte saint Voêl , 

Ertun deableà séjour 

Qui estonnait nuit et jour 

Toute hi ville par sa voix. 

Souvent crioit li fel , li froiz , 

A voiz haie , à voiz hideuse , 

Â voiz horrible et ténébreuse : 

Fe tibif SuessiOt peribis ui Sodoma. 
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abbaye. Il y a beaucoup d'objets qui , pour éire d'un 
plus mince volume qu'une vaste cathédrale et un bâtiment 
aux proportions hardies, n'en ont pas moins une valeur 
artistique et relative qui échappe à toutes les appré- 
ciations ordinaires auxquelles on voudrait les soumettre. 
C'est ce qui existait à Notre-Dame qui, au dire des 
chroniqueurs, possédait sous ce rapport des monuments 
historiques d'un prix inestimable. 

Entre tous ces objets mémorables, on admirait plus 
particulièrement les mausolées de Catherine de Bourbon, 
tante de Henri IV, et de la princesse Louise de Lorraine. 
Ces deux magnifiques cénotaphes , semblables de forme , 
étaient de marbre noir incrusté de marbre blanc. 

Le premier représentait la figure naturelle de la dé- 
funte et celle de sa sœur, la princesse Marie de Bourbon, 
fiancée à Jacques, roi d^Ecosse,et morte en 4658, à l'âge 
de vingt-trois ans. 

Mais les tombeaux les plus renommés étaient deux 
sarcophages de pierre très-dure qu'on a souvent con- 
fondue avec le marbre blanc, pour n^voir pas fait atten- 
tion à la teinte bistre que porte la pierre de liais. Ces 
tombeaux, de deux mètres de long sur un mètre de haut, 
étaient supportés par deux colonnes de marbre noir et 
revêtus, l'un d'un couvercle uni , Fautre d'un couvercle 
imbriqué. Sur les parois extérieures du premier tom- 
beau couraient en arabesques, d'un côté des branches 
de vigne, chargées de pampres, et de l'autre des grappes 
de raisin. Au milieu, une couronne ornée de postes om- 
brageait le fameux Chrésimon Qumonc^ramme du Christ 
placé entre l'alpha et l'oméga ; de l'autre côté était massée 
en épis une riche moisson de froment. Aux deux extré- 
mités, entre des colonnettes cannelées et appliquées aux 
angles, à droite était une guirlande de feuilles longues 
et pointues entourant le monogramme avec un cep de 
vigne sans feuilles, mais chargé de grappes de raisin. A 
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gauche, on remarquait une rosace occupée par un 
fleuron multipétale encadré de roseaux fleuris. 

Le second tonib<'au, bien plus riche et plus varié de 
sculptures, était couvert de bas-reltet's rq)ré,sentant 
des scènes historiées de TAncien et du Nouveau Tesu- 
ment. Ces bas-reliefs, divisés en cinq compartiments , sé- 
parés par des colonnes torses surmontées de chapiteaux 
à palmette*^, avec la corbeille et la volute corintluenne, 
fonnaient autant de tableaux» Au-dessus s'élevait une 
arcade en anse de panier, ornée de vases d*encens ou de 
personnages placés entre les rampes à la retombée de 
Tarchivolle. Dans le premier tableau, on remarquait 
deux personnages, dont l'un d'eux versait de l'eau sur 
la tête d'un enfant; une colombe s'abaissait vers lm\ 
Dans le second tableau, trois personnages; au milieu 
d'eux , une femme s^enouillée cherchant à toucher la 
robe de l'un d'eux. Dans le tableau central, une croix 
marquetée de pierres précieuses, carrées et losangées. 
Deux soldats, vêtus à la romaine, placés au-dessous des 
branches de la croix , s'appuyaient sur leurs boucliers. 
Deux colombes, posées sur les deux bras de la croix, 
se tournaient, le bec ouvert, vers une couronne triom- 
phale où était inscrit le monogramme du Christ, sur-' 
monté d'une colombe qui tenait à son bec une petite 
croix patlée attachée à la couronne. Dans le quatrième 
tableau , trois grands personnages et un plus petit dans 
une humble attitude. Dans le cinquième tableau, trois 
personnages dont deux se désaltéraient ; l'un frappait un 
rocher avec un bâton, et tenait un rouleau de l'autre 
main. Aux deux extrémités du tombeau on voyait , d'un 
côté, dans un fourneau ardent, trois personnes levant 
les mains au ciel; de Tautre coté était debout un homme 
dépouillé de ses vêtements ; un lion à côté de lui qui 
le considérait. Voyez Expilly, t. 6, p. 835. 

La plupart des historiens soissonnais et des auteurs 
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qui ODl eu occasion de parler de ces monumeuts ont été 
fort embarrassés pour expliquer ces bas-reliefs. 

Le chanoine Cabaret qui assure , dans ses Mémoires, 
avoir bien examiné ces sculptures auxquelles il reproche, 
toutefois, d'être lourdes et grossières, en donne l'expli- 
cation suivante : c Le premier tableau me paraît figurer 
» le baptême de J.-C. La figure de celui qui le donne, 

> l'attitude de celui qui le reçoit, la colombe qui descend 
» sur la tête du baptisé au milieu des rayons de feu qui 
1 l'environnent, me persuadent que le sculpteur a voulu 
» désigner le baptême de N.-S. par saint Jean-Baptiste 
» au milieu du Jourdain* » Seulement, pourquoi trois per- 
sonnes ? pourquoi J.-C. sous la forme d*un enfant de dix 
à douze ans ? 

f La femme suppliante du deuxième tableau me parait 
» être l'Hémorroïsse de l'Evangile. Sa posture humble , 

> Teffort qu'elle semble faire pour se saisir de la robe 

> de celui à qui elle parle , qui l'écoute et semble lui 
» répondre , les figures qui l'accompagnent et qui admi- 

> rent sa foi, tout annonce la présence de ce sujet pieux. 

» Le troisième tableau est, sans contredit « nn^calvaire 
» d'imagination et une croix embellie d'incrustations dans 
» un cercle formé par une couronne de laurier figurative» 

> de celle d'épines gardée par les soldats juifs. > N'est- 
ce pas tout simplement un médaillon , un cartouche, 
une signature pieuse et abréviative comme on en rencon- 
tre tant à toutes les époques, et surtout dans le bas- 
empire et au commencement du moyen-âge ? 

1 Le quatrième tableau me parait désigner le prince 
» de la synagogue. Son mouchoir poui* recevoir et 
» esbuyer les larmes» sa posture à genoux, celle de J.-C. 
» qui l'écoute avec attention , ses disciples qui l'admi- 
» rent, toutes ces attitudes rappellent la mémoire de ce 

> miracle. > N'est - ce pas plutôt le fait de Marie - 
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Madeleine y des pèlerins d'Emmaûs, ou de la femme 
adultère? 

> Le cinquième tableau est , à ce que je pense , le 
t miracle du rocher dans le désert. Le rocher n'offre 

• qu'une petite pierre d'où il sort une affluence d'eau 

• dont se désaltèrent deux Israélites. En face de ces 
» deux figfureS) Moïse tenant à la main droite un gros 
» bâton frappe le rocher ; de la main gauche, un rouleau 

> de papier que je présume désigner la loi des Israélites. » 
Il sgoute naïvement c que le fourneau ardent sur lequel 
» on voit deux hommes qui joignent les mains (le 
» mur cachait le troisième personnage) lui paraissent 

> signifier le purgatoire plutôt que l'enfer, par la raison 
» que l'attitude de ces figures, loin de supposer le dé-« 
» sespoir, accusent, au contraire , des supplications vers 

> le ciel. Quant à l'homme nu et ail lion , il pense que 
» l'intention de l'artiste a été d'y représenter la misère 
1 humaine, figurée par la nudité et les combats sur la 
» terre par la férocité du lion. > N'est-il pas plus naturel> 
plus simple et plus vrai d'y voir les trois enfants dans la 
fournaise, et Daniel dans la fosse aux lions ? Si on s'en 
rapportait au dessin de Tavernier, ce serait tout autre 
chose qu'il faudrait Voir dans plusieurs des tableaux. 
Malheureusement il est impossible, aujourd'hui, de véri« 
fier qui a raison* Dans tous les cas, nous inclinons plus 
pour le savant bénédictin qui , le premier, a fait graver 
les dessins. Ce ne sont pas là, au reste, les seules dif- 
férences qui existent entre les deux gravures, dont l'une 
accuse aussi une disposition toute différente pour les ar^ 
catures et le sommet du tombeau» 

c Pour ce qui regarde ce tombeau , il n^est pas 
» douteux que tous les attributs dont il est orné 
» représentent l'abondance, » dit encore Cabaret. Quant 
au chiffre accompagné des lettres ^ et enfermé dans 
un cercle, il n'en dit rien, parce que l'abbé d'Expilly, 
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dernier auteur qui en a parlé, ne s'esl pas donné la peine 
de les expliquer. Ce qu'il y a de plus étonnant , c'est 
qu'eu prenant ce tombeau pour celui de saint Voué dont 
il conteste toutefois l'authenticité, parce que les archives 
de l'abbaye n'en fusaient pas mention, il va jusqu'à pren- 
dre rOpour une if renversée plutôt qu'un double ^ qui 
n'a jamais pu désigner le nom de ce solitaire; et les au- 
tres lettres K P A ne peuvent répondre à ces qualités, d'où 
Il conclut que toutes ces lettres étant de caractère grec, 
il ne faut pas moins qu'un MabUlon pour les interpré- 
ter. Cependant, syoute-t-il, ce savant les a vues^ et n'en a 
pu donner V explication. Charmante simplicité I c Ce qui 
a fait croire au Père Poupart que ce tombeau était du 
temps des fils de Coustantm, et que le monogramme 
enfermé dans le cercle imitait le chiffre de l'étendard de 
Constantin qu'on appelle le latontm, et qui signifiait 
le nom de J.-C. > 

Malgré la lumière que venait lui apporter cette dernière 
et plausible interprétation. Cabaret n'en reste pas 
moins enfermé dans le cercle qu'il s*est tracé , et ne 
peut parvenir à comprendre l'alliance si étroite du K et 
du P, le Ki et le Rho grec, initiales du mot Kristos d'où 
est venu ChristuSf Christ; et telle est son étroite préoc- 
cupation, qu'il ne peut reconnaître dans Yalpha et Yomega 
les deux initiales du Labarum, parce que Vomega diffère 
un peu. 

On ne comprend pas, au reste, que des auteurs comme 
l'abbé d'Expiily (Dici. art. Soissons)^ et Pîgauiol, dans son 
voyage de la France, aient pris tous deux le K pour deux 
flèches ou javelots en sautoir, jugeant par là que ce devait 
être un tombeau militaire. C'est là une opinion erronée s'il 
en fut jamais; opinion qui a été ensuite acceptée comme 
un héritage par tous les écrivains qui ont traité la même 
matière, sans se donner la peine de voir par eux- 
mêmes, 

8 
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Quoi qu'il en soit , ces deux tombeaux que Mabilkm 
(Annales, 1. 1, et Lebceuf» t. 4, p. 224) estiment élre du 
iv<> siècle, avaient été placés, de temps immémorial, dans 
l'église de Notre-Dame. Cfabaret suppose cependant que 
ce ne fut qu'au xii'' siècle, lors de la reconstruction de 
l'église, que cette disposition eut lieu. Il est probable que 
les restes de ces deux célèbres personnages du vii^ siècle 
avaient été placés, nous ne savons à quelle époque, dans 
ces monuments chrétiens, demeurés vides à là suite de . 
quelqu'irruption tles Barbares. 

Mais que sont devenus ces précieux débris de l'art 
chrétien, dont l'un nous rappellerait, dans son ornemen- 
tation, le tombeau d'une des filles de Conslantin enterrée 
à Rome; l'autre ces beaux baptistères, ces autels, 
ces sarcophages historiés des premiers âges chrétiens ? 
Nous n'avons pu acquérir aucune lumière sur le sort du 
plus curieux de ces tombeaux , celui dû saint Voué, qui 
a disparu lors de la ruine de l'abbaye, à la révolution. 

Le second , après être resté longtemps dans le jardin 
dé M. Brayer, à Soissons, fut transféré au musée national 
des Petits-Augustins» 

I Depuis la destruction à jamais regrettable de ce 
» musée, ce monument, un des plus vénérables et des 
» plus anciens du christianisme, avait été laissé par 
• l'administration du musée du Louvre dans un coupable 
1 abandon , pour ne pas dire une ignominie honteuse, i 
Grâces aux réclamations faites par M. Ferdinand de Guil- 
lermy dans les ^itna/«« archéologiques, t. J, p. 355, et 
aussi à celles que nous avons provoquées de la part 
de M^r de Soissons et de la Société archéologique. Bul- 
letin, t. 3, 4 et 6, ce tombeau, longtemps abandonné 
dans une cour à l'injure de l'air et des outrages, a enfin 
été transféré dans une des salles du musée du Louvre. 
On aurait pu lui donner une place plus honorable dans 
l'église de Saint-Denis ; mais on a mieux aimé le copier 
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plus ou moins mal, et mettre la copie sous l'autel de 
la chapelle de saint Benoit. Dès 1846, nous avions en- 
gagé le conseil de fabrique de la catl^édrale dQ Sois- 
sons à réclamer ce monumeni, aussi intéressant pour le^ 
diocèse et pour Tépiscopat dont saint Drausin fiit 
uae des gloires les plus pitres. Sur nos instances, Uf' de 
Simony, prélat de glorieuse et sainte mémoire , jaloux 
d^assurep à sa belle cathédrale la possession d'un objes 
auquel la piété et la science avaient toujours attaché un 
si grand intérêt, avait Eût des démarches auprès du mi-iu 
nistre pour ea poursuivre la. restitution. L'administration 
celte fois ne parut pas se contenter de promesses , elle 
en, avait prononcé le renvoi à la cathédrale de Soissons ; 
mais les choses traînèrent en longueur, des changements 
politiques vinrent sifion détruire, au moins ajourner 
toutes les espérances de retour. 

Depuis, sur de nouvelles réclamations, on se borna à 
répondre qu^ ce sarcophage faisant actuellement partie 
de la collection des objets chrétiens primitif^, et se trou- 
vant porté dans Finventaire général des musées déposé 
aux chambres en 4832, en vertu d\ine loi spéciale, il 
faudrait une loi votée par l'assemblée législative pour 
que l'administration actuelle des musses fût autorisée à 
en disposer. On syoutait que, les habitants de Soissons 
ayant réduit eu poudroie couvercle primitif du sarco* 
phage pour le boire comme remède, Alexandre Lenoir 
l'avait fait remplacer par un autre couvercle à peu près 
du même temps. En 1852, M. de Niewerkerke, directeur 
général des musées impériaux , avait fait es|)érer le pro- 
chain retour de l'intéressant sarcophage dans l'église 
cathédrale de Soissons; mais rien n'a encore été exécuté. 
Nous attendons avec une sorte d'impatience la restitu- 
tion d'un objet dont nous avons été le premier à reven- 
diquer aussi vivement la glorieuse possession. 

On n'aura aucune peine à comprendre l'activité et la 
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persévérance de nos réclamaltons, quand, indépendam-* 
ment de la valeur estétique du monument, on aura 
une idée de l'importance des souvenirs qu'il rappelle. 
Sans parler de ces nombreux pèlerins qui, pendani 
huit à neuf cents ans, y afiQuèrent pour y demander la 
giiérison de leurs maux, sans parler des prodiges qui,, 
au dire des chroniqueurs, s'y seraient opérés, ce fut une 
croyance générale au moyen -âge, dit l'historien de 
Noire-Dame, quecetix qui veillaient au tombeau de saint 
Drausin, avant de se battre en duel, par la permission 
des magistrats, étaient sûrs de remporter la victoire. 

Anne Commène, dans son Alexiade (1), parle de cette 
coutume qui était connue jusqu'en Orient. Jean de Sam 
lisbury (Epist. 159) affirme qu'on y venait , de l'Italie et 
de la Bourgogne, demander secours au saint protecteur, 
comme fit le comte Robert de Montfort étant sur le point 
de se battre avec Henry, comte d'Essex, qui hii contestait 
la succession de Bretagne. Ltes champions y passaient 
ordinairement la nuit debout, armés de pied en cap, ce 
qui a fait dire à un vieux poète français du règne de 
Louis VU , déjà cité plus haut : 

Ou moustier saint Drosin 



Veiller y vont encor li pèlerin 

Cil qui bataille veulent fere et fournir. 

(!) Lorsque les cbefSs de la grande armée croisée allèrent saluer 
Tempereur Alexis, en passant près de Gonstantinople pour aller en 
Asie, le monarque grec reçut cette visite, assis sur son trOne, et 
environné de toute la pompe impériale. Un chevalier français, 
Robert, prévôt royal de Paris, se plaça sans façon sur le trône • à 
côté de l'Empereur. Gomme on voulait le faire retirer: Voilai* 
8*écria-t-il, an plaisant rustre que cet bomme-là de s*asseoir tout 
seul pendant que des gens comme nous sont debout. — Et qui 
ètes-vous donc, lui demanda Alexis? — Qui je suis? répondit le 
chevalier. Il y a , dans mon pays, un moustier où tous ceux qui 
vont se battre en champ clos vont passer la nuit en oraisons. J'y 
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C'était sans doute par le même motif que les reli^ 
gieuses veillaient des nuits entières devant ce tombeau, 
quand le roi était à l'armée ou que ss^ vie était menacée 
de quelque daoger (i). 

sois allé , et pas «p bomme â*araie de toute la France n'a osé se 
présenter contre moi. Voilà qui je suis. Villebardoin rapporte, ail- 
leors, que ce mousUer était celui de Notre*<J)ame de Soissons. 

(f ) Lebœuf, t. i de ses MémùireMs cherche à donner une eipli- 
oOion toute « différente de cet usage si fortement appuyé par une 
» tradition consunte ; il prétend qu'on possédait à Soissons du bois 
» de la vraie croix dès le 4» siècle, et que Teiistence de ce foit 
» avait donné lieu à rinvention de cette croii miraculeuse saufée 
% du torrent de la rivière 6t apportée en ce Heu par le doc Henry, 
» après qu'il eut défait leaNomu^ds près de Soissons. De là, selon 
» loi , le titre de Sainte-Croix dopué à l'église cimetériale , et la 
» figure de la croix qui représentait la capse où elle était enfer- 
% mée. » Sa difôrence des autres croix fonèbres, sa sculpture sin- 
gulière, ses accompagnements qu,*on ne retrouve pas ailleurs, In^, 
fusaient conclure que ce n^'était pas orighiairement pour saint Drau- 
sin que les champions se rendaient à Notre-Dame , encore moins 
pour sain;t Voué , qooiqo'on donne son nom au tombeau sur le- 
quel cette croix est figurée; c'était pour la croix même, et parce 
que les ancieos soldats chrétiens avaient été dévots envers le même 
signe qui avait &it remporter la victoire à Constantin, Il ajoute 
« que , comme les combattants se plaçaient debout dans l'église 
» de Notre-Dame, dans le lieu même ot( étaient 1^ deux tombeaux , 
» ayant devant eux celiM de («aint Drausin,, et derrière celui de. 
» saint Voué , on imagina que le tombeau de saint Drausfai vers. 
» leqoel ils étaient tournés était l'objet de leur dévotion; peut-être. 
» le crorent-ils eux-mêmes par la suite ; mais si on plaçait là ces 
» hommes de guerre, c'est que • dans une église de filles dont 
» tous les autres côtés sont fermés, on ne pouvait goère les placer 
» ailleurs* Dans la liturgie gallicane qui avait cours au ix« siècle «^ 
» ajoute-t-il , on était bien plus attaché au culte de la croix que. 
» dans la Romaine , et on avait souvent à la bouche ces paroles : 

> Eeee lignum Domini ; fugiU partes advena per signum Cru-» 
9 cis. De inimieU nostris libéra nos, Deus nosler. Aussi , les 
» soldats armés de pied eo cap qui sont assis sous les branches 

> de la croix marquent la confiance qu'on avait en ce signe fondée 

> sur l'apparition faite à Constantin : în hoc signo vinces. « Cette 
explication nous paraît plos ingénieuse que solide, et nous préfet 
rons le premier sentiment comme plos conforme à la tradition de tout 
le moytin-âge, et aux preuves nombreuses sur lesquelles elle s'appuie, 
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Les statues qui ornaient l'église de l'abbaye, (fabopd 
transférées y comme les tombeaux de saint Drausin e% 
de saint Vouéy au musée des Petits-Âugustins, ont été 
restitués à la ville de Soissons, à l'exception des statues 
de Catherine et de Marie de Bourbon, tantes de Henry IV^ 
L'effigie de Catherine de Bourbon aurait , suivant M. Le~ 
noir, été brisée en 1793; l'autre fut sauvée. Elle esl 
placée' aujourd'hui dans la partie méridionale des cryptes 
de l'église abbatiale de Saint-Denis, vis-à-vis le tombeau 
de René d'Orléans-Longueville. tiCS n^ains ayant été 
brisées, ont été refaites en plâtre. Marie de Bourbon est 
à genoux sur un coussin ; elle porte une couronne, une 
coiffe et un collier enrichi de pierreries, une double robe 
et un surcot garni d'orfèvrerie et de pierres précieuses, 
une fraise élégamment plissée , un manteau à col el 
doublure d'hermine. Le travail de sculpture est gracieux 
et facile. Le socle de la statue se compose, en majeure 
partie, d'un fragment de l'arcature du tombeau des. 
d'Orléans dont le style ni la forme ne pouvaient cepen-< 
dant avoir aucun rapport^ Les deux sœurs avaient une 
même épitaphe gravée sur marbre noir en lettres dorées. 
Cette épitaphe , de 1 mètre 80 centimètres de longueur 
sur 40 centimètres de largeur, a été conservée et encas- 
trée dans le mur, au-dessus de la figure de Marie de 
Bourbon. 

c Cy gisent les corps de très-illustres princesses mes* 
» dames Marie et Catherine de Bourbon , sœurs et tantes 
» du roi Henri quatriesme, filles de trèsâllustre prince 
1 Charles de Bovrbon, duc de Vandosme, et de Françoise 

> d'Alencon , leur mère. La dite dame Marie movrvt 
1 estant fiancée à Jacqvesinquiesmedvnom roy Descosse, 

> et la dite dame Catherine après avoir esté cinquante et 

> vn an abbesse de labbaye de céans, passa de ce monde 
» le septiesme avril 1594. Priez Dieu pour leurs âmes. » 
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Les autres» au nombre de cinq, sont am'ourd'hoi dans 
la cathédrale de Soissoos. Deux en marbre blanc re- 
présentant TÂnnonciation forment l'accompagnement du 
maître -auteK Deux autres statues d'un fort beau style» 
Henriette de Lorraine d'Elbeuf et Catherine-Bfarie de La- 
rochefoucauld sont placées à l'entrée de la nef principale 
sur un soubassement élevé en pierre blanche. En voici 
la description : 

Henrieite de Lorraine est aussi représentée à genoux , 
les mains Jointes devant un prie- Dieu sculpté des armes de 
sa famille et sur lequel est étendu son livre d'heures. 
Elle ne porte pas le costume religieux, mais bien celui 
des grandes dames de son temps » le frontal » la triple 
gorgerette et le grand rosdre attaché à sa ceinture. A la 
vue du moelleux et de la souplesse des vêtements de 
cette gracieuse ondulation de la robe, on s'étonne» 
avec raison , que le marbre ait pu emprunter au3si faci- 
lement jusqu'aux nuances et aux ombres d'une draperie 
qui semble s'agiter. On lit» sur la bande de marbre 
noir» en lettres dorées, cette épliaphe : 

« Ici repose le corps de très-haulte, très-puissante et 
» très-illustre madame, Henriette de Lorraine d'Elbeuf » 
» abbesse de ce royal monastère qu'elle a gouverné 
1 vingt-six ans. Elle était fille de Charles de Lorraine 
» d'Elbeuf et de Marguerite de Chabot. La sincérité de 
» sa foy et l'étendue de sa charité l'ont rendue plus re- 

> commandable que sa naissance. Quelque magnifiques 

> qu'aient été les augmentations qu'elle a faites dans 

> cette maison » ses venus contribueront encore davan- 

> tage à éterniser sa mémoire ; elle décéda le 24 janvier 

> 1669» âgée de 77 ans. — Requieseat in pace. > 

La statue de Catherine-Marie de Larochefoucauld est 
revêtue de la grande chape de chœur en marbre noir et 
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laisse apercevoir en dessous des vêtements blancs \ elle 
est à genoux sur un coussin. On lit> sur le socle, Guil- 
lem diet de Cambray F. Au-dessous est l'inscription sui- 
vante, gravée aussi sur une bande de marbre noir, en 
lettres dorées : 

c Ici repose le corps de Irèsi'^hantè et très^itlustre prin- 

> cesse dame ^ madame Gabrielle-Marie de La Rbchefou* 
» cauld , fille de François de La Rochefoucauld et de 
» dame Gabrielle Duplessy de Liancourt qui, après avoir 
» été abbesse du Paraclet durant vingt-neuf ans, fut 
» nommée par le roy Louis XIV à cette abbaye royale 
» qu'elle a gouvernée neuf ans et demi ; elle a fait faire 

> le grand autel de cette église , toutes les chapelles, 

> le petit chœur pour chanter Tofflce la nuit durant 

> l'hiver, le gros horloge de l'église, et en dedans de là 
» maison, quantité d'embellissements pour la commodité. 

> de ses religieuses. Elle décéda le 213 novembre J695, 
» âgée de 71 ans. Priez Dieu pour son àme^ 

Sapiehtiamhabens, obtulit sacrifiàum^ camummatianem 
templi. IL Mach. 2. V. 9. 

La cinquième , cataloguée au musée des monuments 
français sous le n"* 570, gît oubliée dans un réduit ignoré, 
derrière l'autel du transept nord (1) de la cathédrale» 

(!) Nous aTOBS d^à exprimé plusieurs fois combien nous serions 
heureux de Toir replacée , dans la cathédrale , cette statue trop 
légèrement endommagée pour être confondue avec les objets 
de rebut. Nous nous sommes adressés autrefois au président de 
la fabrique pour le prier, au nom de la piété et de la justice ^ d'as* 
signer enfin une place tout k la fois digne et convenable à ce 
monument soissonnais. Nous n*en avons reçu aucune réponse , et 
rien n'a été fait pour satisfaire à une réclamation aussi légitime; 
Nous allons renouveler nos démarches» espérant qu*enfin notre 
voix sera entendue» et qu*on donnera prochainement âi cette sta- 
tue oubliée , ainsi qu'au sarcophage de saint Drausin qu'il faudrait 
aussi réclamer de nouveau , un droit d'asile «t de cité dans notre 
«rave et intéressante basilique. Fiail liât!... 
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Cette statue représente Armande-HeDriette de Lorraine , 
aussi à genoux, couverte du manteau et du capuchon de 
marbre noir, portant la crosse abbatiale entre ses bras. 
Les chairs sont en pierre tendre , ce qui a occasionné 
la mutilation du nez et le bris des mains. On pourrait 
à peu de frais, la replacer dans la cathédrale, non loin 
dtiS autres reiigteuses dont l'une, Henheiiti de Lorraiue, 
fut sa tante. La tuble de murbre qui porte l'inscription a 
été fracturée eu deux, mais sans lui causer un véritable 
dommage ; il sulïil d'en rapprocher les morceaux. Ou y 

i Ici repose le cot^S de très-illustre et irès-'puissante 
1 princesse Armande - Henriette de Lorraine , fille de 
1 Henry de Lorraine, comte d' Ha rcourt et de Marguerite 
1 du Cambout, EHe fut élevée k la piété dans cette maison 
1 royaHeoù elle fut faite religieuBe h quinze ans, coad- 
I jutrice h dîx-sept , et abbessc â vingt-neuf. Et s'csiant 
1 attirée radmïratîon de tout le monde encore plus par 
1 ses venus chrétiennes et religieuses que par ses aurrrs 
» qualités, après avoir fait bâtir le chapitre, le logis ab- 
» batial et fait &îre les orgues, elle mourut le ! 9 de may 
1 deTannée ]^4, ûgée de 44 ans. 

Priez Dieu pour son âme. > 

Il eiistatt encore plusieurs autres inscriptions et épi^ 
taphes, entre autres celle de madame Louise de Lor- 
raine d'Aumate, sa parente. Elle était ainsi conçue : 

n A Vhouneur de Dieu et la mémoire de très haute et 

> trèsMllustre princesse madame Louyse de Lorniine, 

> abbesso de cette abbaye* 

» Fa.ssant, arrête ici les yeux et ta pensée. Ce tombeau 
1 renferme le corps d*une princesse grande par sa nais- 
t sance et plus grande encore par ses vertus. Sache 

> qu'elle sortît du monde aussitôt qu'elle y fut entrée, et 

H 
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» qu'elle en eut horreur avant que de le connaître. De 
» quatre-vingt -une années qu*elle a vécu, elle en a 
1 donné quatre-vingts à Dieu dans cette sainte maison 

> qu'elle a gouvernée cinquante ans avec une prudence 
» extraordinaire. Pendant sa vie, elle a donné trois 
» cents livres de rente à cette communauté de religieuses 
» pour faire célébrer, à perpétuité , un obit au jour de 
4 son décès qui est arrivé le 215 août 1645. 

> Passant , honore sa mémoire , et prie Dieu pour son 
t âme, 1 

Le comte d'Harcourt et la comtesse, sa femme, y 
avaient aussi chacun une épitaphe, gravée sur des 
plaques en cuivre attachées aux boites de plomb qu! 
renfermaient leurs cœurs. 

f C*cst icy le cœur de très-haut et très-puissant et 
» très-iliustre Prince Henry de Lorraine, Conite d'Har- 
» court, d'Ârmagnac, de Brionne, de Marsan, de Charny, 
» Seigneur de Gonliège, Neublant, etc., Pair et Grand 

> Escuyer de France, Chevalier des Ordres du Roy, grand 
1 Seueschal de Bourgogne, Gouverneur de la Haute et 

> Basse-Alsace et de la province d'Anjou, Général des ar- 
» mées de Sa Msyesté, et cy-devant Vice-Roy en Catalo- 
» gne, dont Thistoire parle amplement à cause de ses 
» actions héroïques et de ses exploits mémor;ibles qui 

> lui ont acquis le nom du grand comte d'Harcourt. 1} 

> fut né le 20 may 1601 , environ midy^ et décéda le 

> 25 juillet 1666 en Tabbaye royale de Royaumont (où 

> gîst son corps), (1) appartenant à messire Alphonse- 

(!) Nous apprenons à l'instant , et avec un véritable bonheur que 
la Société d'archéologie de Lorraine ayant eu connaissance de 
l'abandon déplorable où se trouvaient dans l'ancienne abbaye de 
Royaumont , devenue propriété particulière , les trois cercueils en 
plomb de Henri de Lorraine, celui de Louis, son fils , mort en 1718 
et celui de François- Armand de Lorraine , abbé de Royaamont , 
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i Louys de Lorraine, son fils, Chevalier d'Harcourt, Grand* 
» croix de Malte. Il était fils de Charles de Lorraine, duc 
» d'Elbœuf , Gouverneur de Bourgogne et Grand Veneur 
» de France, et de Marguerite Chabot. Ledit cœur a 
) été transféré de Tabbaye de Royaumont en celle ci par 
lies soins de madame Ârmande-Henriette, sa fille, 

> abbesse de celte abbaye royale de Notre-Dame de 
1 Soissons, l'an i669. » 

€ C'est ici le cœur de feue très-haute , très-illustre et 
» très-puissante princesse madame Marguerite du Cam- 
» bout , comtesse douairière d'Harcourt , femme de très- 
» haut , très-puissant et très-illustre prince monseigneur 
» Henry de Lorraine , comte d'Harcourl , etc. , Grand 
» Escuyer de France, etc., laquelle est décédée le 9 dé- 
» cembre 1674, âgée de cinquante-trois ans, et son cœur 

> a été posé en ce lieu le 19 janvier 1675, par les soins 
» de madame Ârmande-Henriettede Lorraine d'Harcourt, 
» sa fille, abbesse de l'abbaye royale de céans, i 



et évêque de Bayeux , décédé en IT^B^ \ient d'exprimer le vœu que 
ces trois cercueils et les restes des princes Lorrains puissent être 
ramenés à Nancy et placés dans Téglise des Gordeliers. Nous nous 
associons à ces vœux ; et nous félicitons hautement la Société Lor- 
raine de Tempressement qu'elle met non-seulement à soustraire à 
des regards indiscrets ces respectables débris des gloires humaines; 
mais à s'enrichir elle-même d''. ces grandes et précieuses dépouilles. 
C'est là compiendre le respect qu'on doit aux morts et préparer sans 
doute pour un prochain avenir une de ces démonstrations publiques 
qui honorent à la fois et le siècle qui a produit ces grandes figures 
historiques, et celui qui a su rendre un hommage mérité aux belles 
et nobles qualités qui ont survécu à toutes nos ruines. Personne 
assurément n'est plus digne que le comte d'Harcourt d'un souvenir 
impérissable Héros Intrépide , chrétien accompli , homme instruit , 
diplomate habile, il eut toutes les vertus qui font les grands capi- 
taines sans en avoir aucune des faiblesses. 
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Epitaphe de Madeleine de Vendôme. 

c Cy git noble et insigne dame, Magdeleine de Vendôme, 
» qui fut religieuse de céans l'espace de quarante-cinq 

> ans, et depuis abbesse de Saint-Estieune de Soîsson^, 
1 où elle décéda le 25 d'août 1588* Priez Dieu pour son 

> âme. > 



EpUaphe latine et en vers hexamètres du seigneur 
de Barbançon. 

Hic situs est Dominus de Barbensone Renaldus^ 

Indè queror valdè, tibi sit requies sine fine. 

Moribus illustris, generoso claruit ortu. 

Heu jacet in claustris, bujus precor esto memor tu, 

Parisius ploret, cul Canonicus fuit ille. 

Leodii villse sic pro se quilibei oret, 

Quis vetat infundi lacrymas cordis gemebundi? 

Pectora commovit, videt hune in humo quia condi. 

Lenis, ovans, largus, redolens rosa , legibus argus» 

Lux inerat mœstis, solamen turbine fretis. 

Sobrius et castus, humilis, pius, oderat astus. 

Et repulit fastus, virtutibus undique vastus, 

C ter LD bis sederim de morte videbis 

Mars bis septena rapit hune in luce serena. 

llli nulla manent nisi sacra precamina manent. 

Haie simul oremus» Deus huic locus esto supremus. 

Quant aux autres inscriptions tumulaires, elles ont 
été toutes détruites. H parait que, par un vandalisme 
que rien ne justifie , on avait déjà coupé el scié les an- 
ciennes dalles mortuaires bien avant la tourmente de 93, 
où furent engloutis les ordres religieux et les monuments 
qu'ils avaient élevés depuis quatorze siècles. 
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§ IV. Catalogue des Abbessbs de Notre-Dame. 

656. I. Etherie, religieuse, appelée du monastère de 
Jouarre pour fonder cette maison , honora- 
blement citée dans Tépttre de Saint-Léger 
à sa mère qui s'était retirée à Notre-Dame. 

676. 2. HildegardeouAdelgarde. Cette abbesse reçut 
avec charité le reclus écossais saint Voué, et 
lui assigna près des murs de la ville un petit 
hôpital qui s'étendit plus tard, vers le 
i^ siècle, jusqu'à la tour Saint-Benoit ou 
tour Lariier. 

720. 3. Eremburge, princesse descendue des rois 
d'Austrasie. 

740. 4, Ermentrude ou Harmenturde. 

760. 5. Asceline, Aceline ou Hesceline. 

On doute si Gisèle, sœur de Charlemagnet 
qui avait été élevée à Notre-Dame avec les 
autres^ princessjesi du sang royal, en fut 
abbesse. Ce qu'il y a de certain , c'est que 
le grand Empereur l'aimait comme une 
sœur, et l'honorait commue luie mère. Elle 
mourut abbesse de Chelles en 810. 

780. 6. Théodrade, fille du comte Bernard d'Italie, 
frère du roi Pépin, et sœur de saint Adelard 
et Vala, abbés de Corbie, étant devenue 
veuve, elle embrassa la vie religieuse dans 
le monastère de Notre-Dame. C'est à cette 
sainte et pieuse abbesse que Paschase Rad- 
bert dédia son livre de Partu Virginie. 

845. 7. Imma, fille de Théodrade, fut confirmée en 
846 dans le concile de Soissons. Paschase 
Radbert fait mention de cette abbesse et 
de ses saintes religieuses dans l'explication 
qu'il fait du ps. 44. 
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860. 8. Rotrude, princesse issue du sang carlovingien. 

865. 9. Richilde. On la croit descendante de Louis - 
le-Débonnaire. On doit, à cette abbesse, la 
fondation des chanoines de Saint - Pierre , 
qui remplacèrent les moines dans iesionctions 
ecclésiastiques et les autres devoirs qu'ils 
rendaient à Tabbaye. 

880. 10. Rothilde, fille de Charles-le-Chauve. 

925. M. Milesende. 

953. i± Berilie, connue dans un diplôme du roi Raoul, 
y donné à Château-Thierry. Cette abbesse a 

été omise dans le catalogue de dom Ger- 
main , et insérée par les auteurs du GalHa 
ChrisHana. 

940. ^3. Hersende, 

950. 14. Cunégonde racheta d'Albert de Vermandois 
quelques églises appartenant à son mo- 
nastère , de Thesauro sanctœ Mariœ. 

970. 15. Eremburge racheta de nouveau les domaines 

envahis en 993. 
1010. 16. Ermengarde de Mortemar, fille de Geoffroy 
d'Acy, de Acceio, obtint du roi Henry la 
confirmation des autels et des cures de Cha- 
crise, de Corcy, de Courmelles,deCouloisy, 
de Breuil et de NanteuiMa-Fosse, donnés 
ù Tabbaye par Heddo, évéque de Soissons. 
1060. 17. Ogive dont il est fait mention dans la vie du 
B. Godefroy, évéque d'Amiens, reçut de Hu- 
gues de Pierrefonds la confirmation des 
cures de Trosly, Couloisy, Fleury et Mancy. 
Les miracles de Notre-Dame étaient déjà 
cf^lèbres. 
1094. 18. Adelais ou Eleïde fait Tacquisilion de la cure 

de Freniches, 
1116. 19. Mathildel, fille de Geofi'roy, vicomte de La 
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Ferlé, el d'Ermengarde d'Aizy. Célèbre 
abbesse à qui on devait la reconstruction 
de la principale église. Sa mère s'étant faite 
religieuse à Notre-Dame, y apporta en dot la 
seigneiuîe d'Âizy et la voirie, viatura^ dé 
Charly. Elle reçut ensuite les cures de Mor- 
chain et de Pargny, de Simon, évéque de 
Noyon, qui permit atissi l'érection d'un 
prieuré de Notre-Dame dans la paroisse 
d'Epargnemail, près de Saint-Ouentin, jouis- 
sant de tous les droits et prérogatives at- 
tachés à la maison-mère. (C'est cette ab- 
besse, nommée Mahaut, qui est repré* 
sentée dans le manuscrit des miracles de 
la sainte Vierge, vêtue d'une longue robe 
noire et qui touche les malades avec le saint 
soulier). Gautier de Coinsy fait, en plu- 
sieurs endroits, l'éloge de cette abbesse 
doublement illustre par ses œuvres et sa 
rare piété. 
1145. 20. Mathilde II, fille de Raymont Y, comte de 
Toulouse, et de Constance de France, 
fille de Louis-le-Gros, femme distinguée, 
s'il en fut jamais. Elle obtint, en li46, de 
Louis-le-Jeune, son oncle, la confirmation 
des achats faits par elle des avoueries de 
Pai^y, de Fillenas^ Fillain , d'Aizy et de 
Chavignon. Elle fit don, en H 56, au véné- 
rable Estienne, abbé de Valsery, d'un ma- 
rais plein d'étangs et dont la nouvelle com- 
munauté avait besoin pour sa nourriture. 
Les papes Eugène III et Adrien IV lui 
octroyèrent plusieurs bulles et privilèges 
en faveur de cette abbaye qui relevait di- 
rectement du Saint-Siège. En 1161, Simon 
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de Saint-Samson fit présent à Téglise d'une 
bonne partie du revenu de Pommiers. On 
lui doit Tachèvement , d'autres disent la 
construction de l'église de Notre-Dame. 

1162. 2i. Marsilie. 1164, traite avec Enguerrand, abbé 
de Saint-Jean de Laon , pour la seigneurie 
de Moulinchat par lequel il parait que le 
receveur de l'abbé devait fournir tous les 
ans un cheval pour aller en Lorraine rece- 
voir les revenus de Notre-Dame. Sous son 
gouvernement (ii75), le nombre des reli- 
gieuses fut réduit à quatre-vingts. 

1178. 22. Julienne fit venir des fontaines dans les oflBces 
du monastère, et elle obtint de Raoul, 
comte de Soissons, le pouvoir de faire des 
canaux sous les rues de la ville. En mou- 
rant, elle a laissé à l'église sept marcs 
d'argent, un beau calice d'or et deux chapes 
très^riches. 

1186. 23. Marguerite I reçoit de Philippe, comte de 
Flandre, un revenu de deux mille harengs 
à prendre au port de Mardick. Elle établit, 
par une ordonnance, qu'il y aurait toiyours 
deux cierges allumés^ l'un devant l'image 
de la sainte Vierge, et l'autre devant le Saint 
Soulier. Cet te abbesse traita, avec les moines 
de Vauxcelles, Vakellensibus, des possessions 
du territoire d'Aizy. Elle acheta aussi quel- 
ques revenus à Chouy, sur lesquels elle 
affecta deux muids d'avoine pour acheter 
des voiles aux religieuses. 

H89. 24. Helvide de Cherisy reçut de l'évéque de Sois- 
sons la cure de Sommelens. En 1206, Nive- 
lon confirma la possession des dîmes de 
Charly, deCoupru, de Chouy, de Troésnes. 
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Cette abbesse avait donné aux lépreux de 
PoDtarcher du vin et sept pains par semaine y 
semblables à ceux que les sœurs converses 
ont coutume de manger» à condition que si 
quelques religieuses ou converses venaient 
à être frappées de ce mal , elles seraient 
admises dans cet hôpîtaU lâiO, elle affî*an- 
cbit les habitants d'Âizy. L'an 4 ai 3, la 
pieuse Mathilde, vidame de Laon, donné la 
terre d'Urcel en considération de sa fille 
qui se fait religieuse à Notre-Dame. 
1217. S5, Béalrix de Cherisy acheta de Pierre de Sapo* 
nay, moyennant la somme de 500 livres 
forliufky une place devant la porte de l'abbaye 
joignant la rivière d'Aisne, pour y bâtir un 
nouvel hôpital plus commode et plus spa- 
cieux. 4S34, Mathiide de Laon fonde iwe 
lampe qui devait brûler devant les malades. 
iS36, Le maire et les échevins déclarèrent 
n'avoir aucun droit dans le district qui se 
trouve depuis la vieille porte de l'abbaye, 
située devant une maison appelée la Tatine, 
auprès de laquelle est le vieux mur qui 
conduit au-de>su$ du grand chemin, le long 
de la rivière d'Aisne, jusqu'à la rue nouvel- 
lement bâtie sur le fond de l'abbaye , lequel 
chemin s'étend depuis le pignon du vieil 
hôpital du monastère, du côté de la rivière, 
vers la chapelle de Sainte-Croix jusqu'au 
parvis de Notre4)ame. L'abbesse pourra for- 
lifieret enfermer, quand il lui plaira, ce 
qui est contenu dans ces bornes, sans que 
personne y puisse mettre opposition. Un 
peu auparavant, Raoul avait autorisé la 
conduite des canaux de la rivière dans le 

iO 



Digitized by VjOOQIC 



— 14 — 

monastère, et la fermeture de ces mêmes 
rues. Affranchissement accordé aux habi- 
tants d'Âizy et de Nanteuil-la-Fosse. Béatrix 
laissa à ses religieuses des revenus sur les 
terres de Pemant et de Villeneuve, pour 
acheter à chacune d'elle six aunes de toile 
et en faire des chemises blanches. Celte ab- 
besse soutint un immense procès avec le 
chapitre au sujet des interdits et du droit 
de confirmation. 

1256. 26. Agnès de Cherisy voulut que son sceau fût 
différent de celui du chapitre qui repré- 
sentait la sainte Vierge. Elle releva les bâ- 
timents de son monastère qui tombaient 
en ruine à cause de leur vétusté, et des se- 
cousses qu'ils avaient souffertes lorsqu'on 
démolit l'ancienne église. Elle n'épargna 
pas .la dépense pour les rendre solides. Elle 
commença par la clôture qu'elle éleva fort 
haute, puis elle fit une belle porte, la dé- 
pense, le four, les dortoirs et une grande 
salle au-dessous, quantité d'offices et la 
cuisine. Tous ces grands bâtiments subsistent 
encore, disait Michel Germain en 1675 , ei 
ceux qui les regardent sHmaginent que les 
murailles sont encore de Vancien château 
d'Ebroin, tant elles sont fortes et élevées. 
i25l , elle mit aussi la dernière main au 
grand hôpital commencé par Béatrix. Elle 
fut aidée dans ces vastes constructions par 
les aumônes des fidèles de la province. 

4256. 27. Odeline de Trachy- sur- Marne bûlil le puits 
de l'hôpital, ouvrage des plus hardis } des 
prisons pour les siyets de l'abbaye et de 
belles chambres audessus pour tenir les 
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plaids. Elle éleva dans le clottre une belle 
fontaine. Elle avait bâti plusieurs arcades 
d'une structure délicate pour joindre celte 
fontaine. Elle rétablit presque toutes les 
fermes et les granges que des vents furieux 
avaient renversées. Elle fit bâtir la chapelle 
du prieuré d*Epargnemail. Cette pieuse 
abbesse se démit ensuite de sa charge. 
1275, 28. Âde de Bazoches, sœur de Tévéque Milon, 
élue par une partie de la communauté seu- 
lement» eut pour rivale Marguerite de Com- 
menchon que le pape Grégoire X débouta 
de ses prétentions. On étaitredevable à cette 
abbesse de la construction d'un grand corps 
de logis appelé l'Argenterie, et de plusieurs 
autres bâtiments magnifiques. Elle porta 
à iO sols les étrennes de chaque religieuse 
de cbteur , et à 2 sols parisis celles des 
sœurs converses, et à 12 deniers celles des 
tourières du dehors. 

1282. 29. Cécile d^ Péronne. 

1283. 30. Béatrix de Martinmont bâtit les lieux réguliers 

et les conduits des chambres basses. 
1290. 31. Marguerite II de Caumenchon eut quelques 
querelles avec Tévéque de Soissons qui pré- 
tendait avoir le droit de faire admettre des 
religieuses dans le monastère sans le consen- 
tement de la communauté. Jean de Cbimay 
permit à Tabbesse de faire trois chemins sous 
terre pour sortir du monastère au-dessous 
des rues de la ville (1). Celte abbesse fit bâtir 

(I) Od ft&il courir bien des bniits ridicules sur U destiuation de 
ces conduits souterrains. C'étaient d*abord des cachots où Ebroin 
renfermait ses vicUmes ; et les crampons de fer qOi étaient placés 
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promenoir ou ébattement Spatiamentum 
pour mettre ses sœurs plus au large. Elle 
éleva aussi les chaussées de Nanteuil-la- 
Fosse et rétablit la maison seigueuriale 
de Cbaudun , que quelques' gentilshommes 
avaient détruite. 

1309. 32» Emeline de Coucy. C'est elle qui, embrassant 
toutes les occasions de travailler à la gtoire 
de Dieu, fit construire les orgues, disposa 
le lieu du trésor des saintes reliques , fon- 
dit la grosse cloche appelée ilarie, couvrit 
les tours de l'église, bâtit le logement de 
Fabbesse et acheva les conduits du mo- 
nastère jusqu'à la rivière d'Aisne. Elle fit 
rebâtir en outre le grand moulin , la porte, 
les granges dé Nanteuil et de Lafaux , le 
logis seigneurial de Cbacrise incendié de- 
puis longtemps et sept pressoirs banaux en 
cet endroit. 

1527. 33. Elisabeth de Châtillon obtint, en 1341 , la 
permission d'enfermer une tour de la villo 
dans l'enclos de l'abbaye, et d'en élever 
les murs si haut qu'elle voudrait. On for- 
tifia alors le monastère de grands murs 
avec des tours qui subsistaient encore en 

de distance en distance étaient les instruments dont il se servait 
pour les faire mourir; la terre voisine en était rouge, teinte 
qu'elle était du sang de ces misérables. Plus tard , oq crut que 
ces conduits n*avaient pas été faits seulement pour sortir du mo- 
nastère sans paraître dans les rues ni pour enfermer les immon- 
dices qu'ils cbarriaieni à la riYière, mais pour communiquer sous 
la rivière avec Saint-Médard. Que de Cibles on a répandues dans 
le peuple et qu'il s'obstine à conserver ! Le merveilleux^ même in- 
vraisemblable, a de l'aurait pour tous, mais surtout pour le peuple, 
d'une nature ÊK^lement impressionnable et amie de l'extraordinaire. 
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1695. Eq 1345, Elisabeth fonda, dana 
l'église, du côté de TépUre, en l'honneur de 
saini Georges qu'elle honorait d*une dévo- 
tion particulière, une chapelle latérale. Elle 
acquit aussi du comte de Braine la terre 
de Billy, avec tous ses fiefs et dépendances. 
Elle avait donné à son église une belle 
crosse de vermeil doré garnie de pierres 
précieuses et une image d'argent. 

1365. 34. Marguerite IV de Coucy fit don à l'église 
d'une aiguière magnifique et d'un riche 
navire d'argent qu'elle avait reçu de la prin- 
cesse, sa mère. 

1392. 35. Elisabeth If de Châtillon, enterrée près de sa 
tante dans la chapelle Saint^Georges. 

1429. 36. Elisabeth III d'Escronnes, élae à Tâge de 
trente-six ans» confirmée par Martin ¥• 

1467. 57. Marguerite IV de Camberonne. 

1473. 58. Marguerite y de Luxembourg, fille de Louis 
de Luxembourg, comte de Saint-Pol, fut en- 
voyée eo exil à Charly après la mort tragique 
de son père, décapité en place de Grève. 
Remplacée par Gilles, Egidia^ de Mailly» qui 
fut forcée de lui restituer sa place usurpée 
sept ans après. 

4494. 39. Denyse Simon, bénie par Guillaume, évéque 
de Noyon , par ordre du souverain pontife, 
après le refus de l'évéque de Soissons. 

1510. 40. Catherine I du Hem. C'est sous cette abbesse 
que fut entreprise la réforme du monastère 
par le cardinal de Bourbon , qui y envoya 
dix religieuses de Fontevraud. On éloigna, 
par surprise, l'abbesse d'abord au prieuré 
du Charme, et ensuite dans l'abbaye d'Ière, 
où elle mourut. 
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4522. 4i. Françoise Lejeune de Manteaux. Religieuse 
du Charme, élue sur la demande du roi et du 
consentement de Tabbesse de Fontevraud et 
du légat apostolique. Les anciennes reli- 
gieuses de Fontevraud qui avaient été ap- 
pelées pour la réforme ayant refusé de la re- 
connaître en qualité d'abbesse , furent obli- 
gées de sortir de l'abbaye (i536). C'est à sa 
sollicitation que la dédicace de l'église 
Noire-Dame, fixée d'abord au 4 juin, fut 
transférée à cause de son occurrence avec 
les fêtes de la Pentecôte, de la Trinité et du 
Saint- Sacrement, au troisième dimanche 
après Pâques. On devait à cette abbesse de 
nombreuses réparations dans le couvent et 
la distribution des eaux dans tous les bâti- 
ments. Elle s'était démise de sa charge en 
1539; mais elle continua d'administrer 
jusqu'en 1553. Elle mourut à l'âge de 
quatre-vingt-huit ans,en J560. 

1539. 42. Catherine de Bourbon^ fille de Charles, duc 
de Vendôme , et de Françoise d*Alençon , 
embrassa la vie religieuse en 1550 dans le 
couvent du Calvaire, près La Fère. Devenue 
abbesse de Notre-Dame en 1539, elle sauva 
en 1567 de la fureur des hérétiques les 
saintes retiques, les vases sacrés, les Chartres 
et même la religion dans le Soissonnais. Elle 
employa tous ses soins à l'ornement de 
l'église et du monastère. Durant les troubles 
qui désolèrent ensuite le royaume , elle fut 
obligée de quitter son abbaye et de se 
réfugier à Paris, où elle mourui dans l'hôtel 
de Guise, après sept années d'exil,à l'âge de 
soixante - neuf ans. Son corps, déposé 
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d'abord dans la basilique de Saiiit4)eDis, fut 
transporté deux ans après à Notre Dame de 
Soissons, et inhumé sous un magnifique 
monument de marbre qu'elle avait fait 
construire pour elle et sa sœur , Marie de 
Bourbon. 

1594. 43. lx)uise de Lorraine, fille de Claude de Lorraine 
d'Âumale, et de Louise de Brezé, confiée 
dès l'âge de deux ans à Catherine de 
Bourbon , avait fait profession à seize ans. 
Au jour de sa profession , sa famille avait 
fait don d'une tenture de tapisserie de haute- 
lice qui faisait tout l'ornement du chœur. 
Elle-même signala sa piété en faisant élever 
un richeauielà la sainte Vierge, en donnant 
de magnifiques ornements , des reliquaires 
d'argent et de vermeil, une lampe d'argent 
de grand prix , et la sonnerie qui passait 
pour une des plus belles du pays. Celte 
illustre abbesse mourut ù l'âge de quatre* 
vingt-deux ans. Elle fut inhumée dans le 
chœur de l'église. 

1645. 44. Henriette de Lorraine, fille de Charles, duc 
d'Ëlbœuf, et de Marguerite Chabot, consacrée 
à Dieu à l'âge de quatre ans, prit l'habit de 
religieuse à dix ans, fit profession à seize, 
et fut nommée coadjutiice à dix-huit ans. 
Elle en remplissail encore les fonctions lors- 
que, par ses soins, la communauté reprit 
Thabit noir des Bénédictines qu'elle avait 
quitté à la fin du i5« siècle pour prendre 
celui des Âugustines. Elle arrêta que, selon 
la règle de saint Benoit, tout serait en 
commun. Elle obtint du roi Louis XIU la 
concession d'une rue pour donner un jardin 
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à l'abbaye, (i). Cette abesse reçut des mains 
du roi deux cornettes et deux drapeaux pris 
sur les Espagnols par son frère , le comte 
d'Harcourt. En envoyant ces trophées mili- 
taires sur Tun desquels était peinte limage 
de la sainte Vierge, le roi ajoutait : Quil 
était juste que la Uadona d'Espagne rendit 
hommage à Notre-Dame de Soissons» Henriette 
d'Elbœuf fit agrandir les fenêtres de Téglise 
et décora les archivoltes d'angelots en car- 
touche, ainsi que des armes des abbesses, ses 
prédécesseurs. Elle dédia un autel collatéral 
à saint Benoît, fit construire la grande 
grille du choeur ainsi que la stalle abbatiale, 
ouvrage d'une grande magnificence. 
1669. 45. Ârmande * Henriette de Lorraine, fille du 
comte d'Harcourt, et de Marie -Philippine 
de Cambout de Coislin , nièce de Richelieu. 
Nommée d'abord coadjutrice de sataqte, 
elle tut appelée plus tard à lui succéder. 
C'est d*après ses ordres que fut entreprise 
l'histoire du monastère , dont la rédaction 
fut confiée au célèbre bénédictin dom 
Germain, en i675. Elle mourut à Paris en 
1684 , à l'âge de quaranteK]uatre ans. 



(1) Cette rue , qui portait le nom de rue d*Ebroin^ était contigCie 
aux murs de Tabbaye. En achetant les maisous et les places qui 
étalent au-delà de la rue , on rendait Tabbaye plus commode et 
plus spacieuse. Cette rue était sans doute une continuation de la 
rue Saint-Antoine. En agréant cette demande qui était, du reste, 
appuyée par Richelieu , le roi ajoutait : QuHl était Juste d'étendre 
tes bornes de la prison de ta soBur , tandis que le frère étendait 
les limites du royaume, et portait si loin la gloire de VEtat, 
Richelieu lui-même avait voulu en porter la nouvelle à la commu- 
nauté et donner Talignement qui forma un enclos de deux hectares 
environ. 
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i684. 46. Gabrielle-Marie de Larochefoucauld , fille de 
François, duc de Larochefoueauld, et de 
Gabrielle Duplessis - Liancourt. Gabrielle 
avait été abbesse dû Paraclet avant de 
devenir abbesse de Notre-Dame. Elle orna 
l'église d'un autel privil^é, d'un chœur 
très-élégant , de plusieurs chapelles et de 
magnifiques bâtiments. 
i693. 47. Catherine-Marguerite de Fiesque , fille de 
Charles, duc de Fiesque, et de Gillone 
d'Harcourt Beuvron, fut tirée du monastère 
de louarre. Elle reçut Louis XV dans son 
abbaye lorsqu'il allait se faire sacrer à 
Reims en 1722. Elle mourut âgée de quatre- 
vingt-dix ans. 
i755. 48. Françoise- Marguerite de Larochefoucauld , 
fille du comte François de Roucy, et de Marie- 
Gatherine-Françoise d'Ârpagon. 
1767. 49. N. Roucy de Larochefoucauld. 
17 . 50. N. de Larochefoucauld Momont, emprisonnée 
pendant la Terreur , puis réduite à l'indi- 
gence, soutint répreuve et le poids de ses 
malheurs avec résignation et dignité. Elle 
mourut à Soissons dans un état voisin de la 
misère, en 1806. Vanitédes vanités, put-elle 
dire en voyant s'écrouler l'œuvre de douze 
siècles, tout n* est que vanité , excepté (F aimer 
Dieu et de le servir. 
Ainsi se termine cette longue chaîne d'abbesses, toutes 
remarquables par une naissance illustre selon le monde ; 
mais Lien plus remarquables encore par la grandeur de 
leurs vertus et par leur rare piété. Des femmes de 
cette trempe peuvent mériter cet éloge de la sainte Ecri- 
ture : Mulier timens Deum ipsa laudabitur. Date ei de fructu 
manuum suarum, et laudent eam in partis opéra ejus. 

il 
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§ 5. Liste des saintes reliques. 

Une grande portion de la vraie Croix, dans un tableau 
d'argent doré en forme de double croix de Lorraine avec 
des figures à la grecque » enrichie de plusieurs pierres 
précieuses (i). Du sang sorti miraculeusement d'un Cru- 
cifix profané et percé avec des canifs. Une sainte Epine 
de la Couronne de N.-S. (2). De FËponge qui lui a été 
présentée en la Croix avec le fiel et le vinaigre » avec 
deux morceaux de la colonne où il a été flagellé; le 
tout dans un reliquaire d'argent doré. Du Suaire de N.-S. 
Des cheveux de la sainte Vierge et de ses vêtements, 
aussi dans un reliquaire d^argent doré. Des petits dra- 
peaux et langes dans lesquels TËnfant-Jésus a été en- 
veloppé dans la Crèche, dans un reliquaire d'argent doré& 
De Tor que les Rois ont présenté à N.-S. en la Crèche, 
dans un autre reliquaire d'argent. Une figure d'argent 
doré de la sainte Vierge qui tient une petite fiole pleine 
de son précieux lait. Un soulier de la sainte Vierge en 
forme d'une petite bottine, par lequel N.-S. a opéré beau- 
coup de miracles , enchâssé dans un reliquaire d'argent 



(i) L'abbé Lebœuf pense que saint Mercure , évèque de Boissons, 
a\ait pu rapporter cette relique à sdn retour du concile de Sardique^ 
ou qu'un autre évèque de Soissons) en donnant des reliques de saint 
Grépin, selon qu'on le lit dans la vie de saint Euverte , évèque 
d'Orléans, aurait obtenu en échange quelques morceaux du bois 
de la Traie croix. Tout nous porte i croire que cette relique vient 
db Nivelon, l'évèque croisé, comme nous l'avons dit page 18. 

(2) Il y a aussi , dans l'église de Chalandry, canton de Crécy-sur- 
Serre , une épine de la sainte Couronne provenant de l'abbaye du 
Val- Saint-Pierre, apportée par un religieux de cette maison, 
nommé dom Pol. Cette reliqtie précieuse est enèbâssée dans line 
croix argentée qui a remplacé la simple et primitive ^roix d'ébène 
que nous avons vue pendant trente ans. 
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doré (i). Une ceintore (2) de la sainte Vierge, dans ua 
vase d'argent doré en forme de Ciboire. Une partie de la 
même ceinture , dans une autre yzse qui est d'or orné 
de pierreries. Un lacet de la sainte Viei^e, dans un 
reliquaire d'argent doré ea forme de soleil. L'image de la 
sainte Vierge tenant l'Enfant-Jésus, conservée miraculeu- 
sement plusieurs fois du feu où elle a été jetée, enchâssée 
dans un tableau d'argent doré enrichi de plusieurs pierres 
précieuses. Une autre image d'argent de deux pieds de 
haut, de la sainte Viei^e tenant du bras gauche l'flnfant- 
Jésus, et de la main droite un cœur daus^ lequel il y a du 
voile de la sainte Vierge. Un morceau de la verge de 
Moise paslaquelle il fit tant de miracles, sur un piédestal 
d'argenttlLes corps de saint Crépin et de saint Crépinien 
firères, ^tres de Soissons, et ceux de saints Carise, 
Claudian, Rogat, Papire et Mereux, leurs compagnons 
au martyre , dans une châsse d'argent de quatre pieds 
de longueur, et haute et large à proportion , enrichie de 
la figure de la sainte Vierge en un bout , et à l'autre de 
celles de saint Crépin et de saint Crépinien , et aux deux 
côtés, des figures des douze Apôtres et du martyre de ces 
bienheureux Saints en demi-bosse au-dessus de la cou- 
verture, avec plusieurs ornements fort beaux de vermeil 
\ 

(1). Cette reliqne était ua véritable soulier fort modeste. Il 
paratt que, vers le talon , le cuir formait une petite baode pour 
arrêter la chaussure et la lier autour de la jambe. On ignore 
encore aujourd'hui Torigine et la provenance de ce trésor. La 
tradition locale "voulait que la possession en fût aussi ancienne que 
le monastère ; d'ài^tres écrivains la regardaient comme un présent 
dé Chariemagne à sV sœur, Giselle, qu'ils supposaient avoir été 
abbesse d^ ce ofonast^e* On se servait du saint soulier pour 
toucher les malades qui lé^baisaient avec respect. Nous avons lu 
quelque part que M. de Fits^mes , prélat, accusé de jansénisme, 
avait défendu d'exposer cette "Relique à la vénération des fidèles. 
Au 18* siècle, tout avait changé ,N?t 92 devait la faire disparaître 
avec tout le riche mobilier de Tabbàf e. 

(2j La charte de Nivclon porte Cor\mam. 
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doré (i). Le corps de^aiu^ Drai^ii^ Eréque de SqissoDS, 
dans une çb^sse d'argent, ornée de plusieurs figures 
de même matière. Le corps de saint Léj^er, éyéqiie,^t 
de saint Guérin, son frère , tous deux martyrs, dans ui^e 
même cbâ^^ede bois doré, Le corps de saint Osuald, 
roi d'Angleterre, martyr. Le corps de saint i«e«dâ^, 
confesseur, boulstnpi^r d^ cet^e maispn \ ^oii c^eTxlans 
un vaisseau d'argent. Le corps de saint Voué, confesseur^ 
dans une châsse de bois doré ; le chef du mén^e saint 
dans un coffre d'argent, et son bâton appelé ordinaire- 
ment le crossillon de sainf Voué, lequel préserve du feu 
(2) ; il est enchâssé daqs de l'or. Le corps de sainte 
Sigrade, mère de saint Léger, et le corps 4e sainte 
Eleutère, nourrice du même Saint, daps une même 
châsse. Le corps de sainte Pinose , Tune des onze mille 
viciées et son chef. Le chef de saint ^ude, Apôtre, dans 
une graqde figure d's^i^ent, à demi-corps, soutenu d'un 
piédestal de même matière autour duquel sont diverses 
reliques de plusieurs saints. Sun ossement de saint 
Barthélémy, Apôtre, ds^ns ^n besju reliquaire d'argent. 



(!) CeUe belle et magDîfiqiie châsse, le palladium soissonnais 
invoqué d9ns toutes les appréhensions de la cité, a été longtemps 
revendiquée sans succès parles religieux de saint Crépin à qui elle 
appartenait, et qui l'avaient confiée à l'abbaye de Notre-Dame lors 
des troubles religieux de iW. 

(2) Les religieuses de Notre-Dame assuraient avoir été souvent 
préservées de Pincendie p^r la protection du bâton de saint Voué. 
Tous les ans, a^ jour de sa fête, la grand'messe achevée , le 
sacrisUin prenait avec respect ce crossillon ; précédé des reUgieuses 
dont Pune portait une lanterne allumée, et les autres récitaient des 
psaumes et des oraisons, il parcourait le monastère en faisant le 
signe de la croix avec cette relique à chaque cheminée et dans 
tous les autres bâtiments de l'abbaye. Cette sainte pratique, ajoute 
dom Germain, n'est pas sans bénédiction, car on ne trouve pas 
que le feu du ciel ou quelqu'autre incendie ait jamais endommagé 
la maison qui possède un si puissant préservatif. 
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soutenu par deux anges aussi d'argent et entouré dé 
plusieurs reliquaires remplis de saintes reliques , et * 
entre autres du gangde l'apôtre saint Paul. Des ossements^ 
des cheveux et des habits de sainte Anne, mère de la B. 
Vierge Marie , dans une figure d'ai^ent. Une partie M 
chef et une dent de saint I^ems, knèire de la France, dans 
mi elMtf dWgent^ i demi-corps^l^ chef de sainte Jeanne, 
une des onze mille vierges. Partie du chef de saint Vit 
et de celui de saii\t Modeste^ 1^ chef de sainte Litérate 
et d'un des petits Innocents, dans un coffre d'or en forme 
de châsse.JDes reliques de saint Pierre et de saint Paul 
et de saint André, Apôtre, dans un reliquaire d'argent 
doré. De la chair et du sang de plusieurs saints Apôtres 
pétris ensemble. Uq^ côte de sainte Elisabeth, mère de 
saint Jean-BaptisteJ Un ossement de saint Servais. Une 
dent de saint Nicaise, Archevêque de Reims. Un ossement 
de saint Exupère, Evéque de Toulouse, et un autre 
inconnu ; le tout enchâssé dans un très-ancien reliquaire 
d'argent doré en forme de cabinet. Un ossement de saint 
Benoît, dans une grande figure d'argent. Le bras de 
saint Drausin, revêtu d'ai^ent. Ceux de saint Eustache , 
de saint Hippolyte, de saint Sébastien, martyrs, et de 
sainte Ostrude, vierge.lUn ossement de saint Siméon le 
Juste , dans un reliquaire d'argent doré.iUne jointure 
du doigt de samt Jean-Baptiste, dans une figure d'argent, 
vermeil dore^n ossement de saint Laurent , dans une 
figure d'argén^ Une partie du chef de sainte Sigrade et 
de celui de sainte Clotilde, reine de France, dans un 
reliquaire d'ai^ent. Un ossement de saint Quentin et un 
autre de saint Victrice, Archevêque de Rouen, dans un 
coffre d'or enrichi de pierres précieuses. Un ossement de 
saint Louis, roi de France, dans une figure d'argent doré. 

I Un ossement de saint Georges, martyr 4 et un de sainte 
Elisabeth , soeur de saint Louis , roi de France , |et des 

I habits du prophète Elie , dans uii reliquaire d'argent en 
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forme de soletljoes ossements de saint Nicolas, Evéque, 
de sainte Marthe et de sainte Cécile » dans un rellquaira 
d'argent. Un osseroent de «saint Josse , abbé , et des 
ossements de saint Victor, de saint Christophe , de saint 
Poncien , de saint Maximin, de saint Andiol et du B. Pierre 
de Luxembourg, dans un reliquaire d'argent doré. Un 
osseroent de saii^te Victoire » viei^e et martyre. Des 
ossements de saint Paul, abbé, de saint Germain, da 
saint Tiburce, de saint Sébastien, de saint Fidèle, de. 
saint Maurice, de saint Eustache, de saint Ârthémie, de 
saint Boniface» de saint Fabien, de saint Maur , de saint 
Martin, de saint Prix, de sainte Barbe, de sainte Mar- 
guerite et des habits de saint Bernard ; le tout dans une 
petite châsse d'ai^ent. Un ossement et des cheveux de. 
sainte Marie Madeleine , dans une figure d'argent doré. 
Du chef de sainte Euphrosine, vierge , dans une figure 
d'argent doré. Une relique de sainte Luce. Des ossements 
de sainte Âldegonde , de sainte Geneviève et de sainte 
Agathe et de leurs voiles, dans un reliquaire d'argent. 
Une jointure du doigt de sainte Scholasiique , viei^e» 
dans une figure d'argent. Un ossement de sainte 
Salaberge, mère de sainte Austrude, dans un soleil 
d'ai^ent. Un ossement de sainte Fare , vierge , dans une 
figure d'argent. Du suaire de saint Eleuthère, évéque. 
Des ossements du B. Jean de Montniirail, dans un reli-r 
quaire d'argent. Les corps de sainte Barbe et de sainte 
Pèlerine, vierges et martyres. Un reliquaire où sont 
plusieurs reliques dont les noms sont perdus. Les Heures 
et une partie du chapelet du B. Pierre de Luxembourg. 
Une grande croix d'or enrichie de pierreries, faite par. 
saint Eloi. Le Texte sacré, dont le couvert est d'or, qu'oi} 
dit aussi avoir été travaillé par le même saint Eloi .{Un 
des vaines que l'on tient avoir servi aux noces de Cana, 
en Galilée. Un grand reliquaire d'argent dans lequel il 
y a encore du bois de la vraie croix. Un ossement de 
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saint Pierre, Apôtre. Un ossement de saint Barthélémy, 
Apôtre. I Un ossement de saint Sébastien , martyr. Un 
ossement de saint Médard, Evéque de Noyon. Des osse- 
ments de saint Laurent, saint Maurice, saint Vincent, 
saint Cyriace, saint Biaise, saint Porcien, saint Modeste, 
saint Lucien, et le cœur de saint Morgan , martyrs. On 
voit aussi , dians cette abbaye, une grande croix de bois 
fort ancienne qui est attachée au mur, à côté du chœur, 
qu'on dit avoir été autrefois sur le pont de la ville, mais 
qui fut jetée dans la rivière par un infidèle lorsque les 
Normands mirent le siège devant Soissons. Cette croix, 
au lieu d'enfoncer, flotta sur Feau , et montant contre le 
cours de la rivière, vint aborder en un lieu où le prince 
Henri, général de l'armée chrétienne, la tiradeFeau 
et en fit présent à Tabbesse et aux religieuses qui la 
reçurent avec une joie extraordinaire. Ce fut peut-être 
en reconnaissance de cette merveille que ce prince ayant 
été malheureusement tué la même année par les 
Normands au siège de Paris, l'on rapporta son corps à 
Soissons qui fut enterré dans l'église [de Saint-Médard^ 
comme nous l'apprennent les Annales de Metz. Pour con^ 
server la mémoire de ce miracle. Ton a gardé cette 
croix miraculeuse jusqu^à notre temps, et des abbesses 
ont ordonné que deux lampes bHUeraient jour et nuit 
devant ce signe de notre rédemption , et encore aijyour- 
d'hui, on lui rend un honneur tout, particulier, i (I) 



(I) Indépendamment de ce catalogue, il existait autrefois 
dans le trésor de l'abbaye un inventaire des reliqutn, 
ionctuaires, joyaux et éigniUz dressé en 1480 par Mar- 
guerite de Lantré, prieure, et Antoinette de Savoyvres^ 
chantre de l'abbaye; nous ignorons ce qu'il est devenu. 
On nous ferait un immense plaisir en nous le communi-> 
quant, et nous sgouterions une page importante à la 
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Histoire de D. Geirmain, page 400» Extrait d'un petit livre 
imprimé en 1671. 

On peut deviner, d'après cette simple esquisse , Tim- 
mense intérêt que présenterait Thistoire de nos monas- 
tères, alors que les faits les plus insignifiants dans leur 
individualité constitueraient, en s'unissant à d'autres, un 
ensemble magnifique et une autorité imposante. Que 
serait-ce si , à tout ce panorama historique qui soulève 
le voile du passé, en éclaire les ténèbres et explique le 
côté mystérieux des événements, on y joignait Tétude 



{Publication que nouspréparons sur le trésor de nos églises 
soissonnaises. 

Il existe aussi aux archives de la préfecture de l'Aisne 
des documents historiques qui ne sont pas sans impor- 
tance pour l'abbaye de NcUre-Dame de Soissons 

Le premier de ces documents et le plus considérable , 
c'est le cartulaire de Tabbaye, énorme in folio de 469 fol. 
de texte et de 404 de tables. Cette compilation, à en juger 
par la nature et la variété des caractères qui offrent une 
écriture lisible, mais peu soignée^ a été transcrite à diverses 
époques. Commencée dans le xvi^ siècle , continuée dans 
le xvii% elle semble n'avoir été terminée qu'au comment 
cernent du xyiii% comme l'insinue la date de 4739, impri- 
mée au dos du volume et sur le premier feuillet du ma- 
nuscrit. Ce cartulaire, sur simple papier et relié en veau, 
renferme les privilèges , donations et usages de ladite 
abbaye. 

Les matières s'y trouvent dans l'ordre suivant : 

1"^ Règlements, privilèges, mode d'élection, association 
de prières, dénombrements généraux, amortissement, de 
656 à 1516. Le diplôme de S. Drausin, fondateur de ce 
monastère, en est la pièce capitale. 

â<» Relations avec les abbayes, les chapitres; régime 
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dés monuments anciens et des souvenirs artistiques? Ce 
ne serait plus seulement une sèche nomenclature» un 
froid nécrologe d'édifices, de personnes et de choses plus 
ou moins curieuses ; mais un vaste tableau synoptique et 
animé où tous les rôles serairat conservés , où chaque 
objet agencé avec grâce et avec harmonie nous montre- 
rait ce que nous appelons si volontiers avec un sourire 
narquois le vieux monde comme un immense et inépui-* 
sable trésor, un musée où nous pouvons aller chercher 
nos plus beaux modèles et les inspirations les plus heu- 
reuses pour l'avenir. 



intérieur de Fabbaye, droit de procuration, synode, 
translation de la fête de la dédicace (21 avril 1531), de 
1125 à 1536. 

Z^ Titres concernant Thôtellerie qui était autrefois 
hôpital, de I23i à 1610. 

4* Mairie du quartier Notre-Dame, droit de bourgeoisie 
et justice. 

5<» Nominations et présentations aux cures, chapelles, 
canonicats du chapitre de St-Pierre-au-Parvis , offrandes' 
de 1138 à 1512. 

6<» Bulles et privil^es des papes, H 47 à 1655. 

1^ Acquisitions et confirmations de propriétés (dîmes 
etnovalesde 1024 à 1518). 

8* Justice, ressort, de 1284 à 1614. 

On voit qu'une certaine intelligence , un ordre de 
matières et non de dates avait présidé à la rédaction de ce 
cartulaire. 

Le second document comprend les titres de propriétés 
dans phis de quarante communes, savoir : 

Aizy^ 1259. — Chavigny-le-Sot; 1307. — Chavigny, St- 
Léger de Soissons, 1161. — Urcel, 1258. — Viel-Arcy, 
1350. — Dimes de fruits : Ciry, Chouy, AcyetMercin, 
1204. — Montecouvé, 1190. — Mency, 1225. — Chareu- 

12 
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Arrière donc les préjugés aveugles, les condamnations 
injustes et hypocrites! Etudions ce moyen-âge si calom- 
nié et qui a rendu pourtant la France si grande, si riche 
et si célèbre dans tout l'univers. Voyons de près ce 
qu'ont fait, aux diverses époques de Thistoire, non-seule- 
ment ses guerriers illustres , ses ministres habiles , mais 
ses architectes, ses artistes; mais ses moines, ses 
prêtres, et jusqu'à ses religieuses les plus ignorées d'un 
mondequi prétend tout juger sans vouloir rienapprofondir. 
Agissons avec plus de maturité et de sagesse. Alloni avec 
courage demander aux simples et vieilles chroniques de 



ligny, 1247. — Ham, 1296, — Olezy, 4226. — Nogen- 
tel, 1374. — Ourscamp, 4376. — Autrèche , 4546. 

— Launoy-lès-Droizy, 4536. — Laffaux et Vauxaillon, 
4517. ^ Pierrefonds (dîmes, cens), 4443-4345. — Billy, 
4230-1524. — Chacrise et Ambrief , 4485-4507. — Corcy 
etFleury, 4226-1507. ^ Courmelle, 4240-4536. — Ville- 
neuve-près-Soissonsy 4224-4280. — Molinchart, 4642- 
1614. — Couloizy, 4247-4250. — Pierrefonds, 4448-444 4 . 

— Luiry., près Montdidier (dîmes), 4266-4306. — Jaulzy 
(dîmes, cens), 4457. — Bassevelle-en-Brie , 4228-4614. 

— Charly (dîmes, cens, justice), 4090-4643. — Coupru, 
4 487-4292. — Jolipes, 4244-4280. ~ Chaudun, 4084-4378. 

— Bois des églises ou bois du Sec-Aunoy, acquis en 
4270, 4270-4558. — Pargny, 4433-4619. — Fief de Potes, 
avril 1263-4360. — Fief de Goussancourt, 4224-4479. — 
Morchain, 4226-4268. — Trosly» près Compiè^ne, 4223* 
4544. — Mercin-et-Vaux , 4243-4527. - Saconin, 4240- 
4526. -* Ressons-le-Long, 4483-4551. 

Le troisième document se compose des titres originaux 
d'acquisitions, des arpentages , des obligations à surcens 
et des baux remontant seulement à la première moitié 
du xvP siècle. ^ 

lo JeqnisUions. — Censé de Beauregard. — Ferme des 
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nos monastères les touchants récits des veilles, des austé- 
rités , des vicissitudes de leurs nombreux habitants ; et 
nous trouverons, sans aucun doute, plus d'enseignements 
sérieux et utiles dans quelques pages de leurs modestes 
archives que dans les plus volumineuses collections 
de certains savants. Croyez-nous, le passé doit être 
Tavant-garde , la boussole de l'avenir ; et toutes les fois 
que l'humanité a dédaigné ses leçons , c'est qu'elle n'a 
pas compris sa mission ni eu l'intelligence de ses besoins. 
Ce jour-là^ elle ne s'est pas seulement arrêtée dans sa 
marche, elle a rétrogradé. Prœteriios dies meditare et 



Autoois. — Seigneurie de Chariy (1787), 1768-1787. — 
Mercin (pour l'ouverture de deux chemins), 1784-1788. 

^Arpentage. — Ferme de la Malmaison, 1651-1690.— 
Laflfaux, 1782-1783. — Epargnemaille, 1724-1741. — 
Saconin, 1657-1667. 

3<> Plans. — Ferme de Bousseuse, 1766. — Coupru, 
xviii<' siècle (délimitation du territoire). 

4« Baux. — Acy, 1606-1783. — Aizy-Jou y, 1520-1785. 

— Beaurepaire, 1677-1786. — Billy , 1612-1789. — Bu- 
zancy, 1635-1761. - Chacrise et Villeblain, 1509-1788. 

— Chavignon, 1617-1778. — Chavigny, 1755. —Che- 
vreuse, 1703-1758. — Chouy, 1609-1780. — Courmelles, 
1562-1787. — Corcy , 1631-1783. — Crouy, 1646-1787. 

— Guny, 1714-1719. — Lafifaux, 1587-1775.— Louâlre, 
1718. — Mercin, 1606-1785. -- Molincharl, 1786-1789. 

— Nadon (Loùâtre), 170M758.— Nanleuil-la-Fosse.1654- 
1788. — Peniant, 1757. — Ressons-le-Long, 1626-1787. 

— Saconin, 1599-1788. — Sancy, 1722-1758. — Sept- 
monts, 1680-1757. — Soissons, 1551-1788. — Urcel, 
1666-1789. — Vauxaillon, 1674-1749. — Vignolles, 1718- 
1778. — Villeneuve, 1650-1790. — Vregny, 1656-1768. 

5° Obligations à surcens. — Acy, 1663-1785. — Aizy- 
Jouy, 1714-1789. — Ambleny, 1769. -^ Bassevelle, 1784. 
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parUcula boni diei non te prœlereat. Cette parole sera 
toujours vraie dans la vie spirituelle comme dans la vie 
matérielle des peuples et des individus, dansThistoire, 
dans les arts, dans les entreprises de tout genre, comme 
dans la conduite et le fort de la conscience! 

SAVOIR, c'est PRÉVOIH. 



— Billy , 1665-1782. — Chacrise, 1688-1755, — Chavi- 
gnon, 1719-1782. — Corcy, 1741-i783. — Courmelles, 
1651-17^. — Cuffies, 1740-1780. — Epargnemaille, 
1731-1755. — Mercin, 1655^1752. — Puisieux, 1742. 

— Ressons-le-Long, 1705-1746. — Saconin, 1653-1770. 

— Soissons, 1562-1772. — Vaudesson, 1720-1772. — 
Vignolles, 1599-1778. — Vregny, 1743-1789 (i). 

Ces titres, répartis entre plus de cinquante localités 
différentes, s'élèvent à plus de mille pièces originales, 
dont la plupart nous paraissent aujourd'hui sans intérêt ; 
mais qui, à un moment donné , peuvent devenir d'une 
certaine importance, soit en nous révélant des faits nou- 
veaux pour le pays , soit en nous facilitant la solution de 
ces problèmes que l'histoire k)cale , en l'absence de 
preuves positives, cherche vainement à résoudre. * 

(i) Nous devons à TobligeaDce de M^ Matton, archiviste, ces utiles 
renseignements. Nous sommes heureux de pouvoir hii témoigner 
ici notre profonde gralitude. 
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ALBUM DES MINIATURES DESMlRAaES DE LA SAINTE-VIERGE, 

avec un texte explicatif, 2 vol. in-18 i2 » 

LES^ ave de la SAINTE-VIERGE six magnifiques miniatures 

feiiOles carrées • »' 

P!.AN MONUMENTAL DE L'ABBAYE DE SAINTrMÉDARD , à vol 

d^oiseau , vue ancienne * »♦ 

Vue moderne ^♦•* * * 

CÉRÉMONIAL DE LA CATfflbRALE DE SOISSONS, publié par la 
Société ardiéologique de Soissons, avec un fac-similé du chant et 

des lettres omé^ et une introduction 15 »» 

COUTEAU HISTORIQUE DE L'ABBAYE DE LONGPONT, avec un 
dessin colorié , brochure in-80 1 ^ 
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